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POESIES 

D E M. L' A B B É 

DE L'ATTÀIGNANT^ 

C ON TENANT 

Tout ce qui a paru de cet Auteur fous le titre 
de Pi£cjss. D£ROBE^£s , avec des aug^ 
mtntations très-confidérables ; des artno^ 
tations fur chaquç Pièce qui en expliquent 
le fujèt Qy Voccajîon , &* des airs notés 
fur toutes les Chanfons. 

TOME SECOND. 





A LOND R ES, 

Etfe trouvent à Paris , 

Chez DUCHE S NE, Libraue, rue Saine 
Jacques » au-defTous de la Fontaine Saine 
'Benoît > au Temple du Goûc. 

i . 

M D C C. L V I. 
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DIVERSES. 

IIP^RE PRE MIE Ri 
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M A D R I G A JU. 

A MADEMOisiLti MICHÏl;. 

Voyez, le volume des Epitres , Livre premier ; 
Epitrt Vï. p»ge 50, ^«t i7 eft fait mention 
de ente Demoifille , ^r/;?/? que dans quel* 
^ueS'Unes des Epkrej précédentes, 

EUNE IriSytu ne veux que nrc^ 
Hé bien ! chantons les Ris . les 

Jeux s 
Mais fans t'ofFenfer fi ma lyxç 

Jorme quelques fons amoiiieux ; 

f^e penfe pas que je me flatte 

De retour dans mes tendres feux : , 

Quand je n*aimerois qu'une ingrate , 

Aimer fofEt pour être heureux. 
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A U T R E. 
A î- A >I E M 5. 



OurquolioiigiT^ jeune Thcmirc.^^ 
Qaand op ypiis^a];le de Pamour ? 
,OnTQ!is,s4me/<)n oJ[è.le dire 5 
Hé blçnl ^mexl votre ^tour.: 

l^'apjwréhcndez. ïkn de fa flâmcj 
19 brille déjà dans vos yeux ; 
'Vous enferex mille fois mieux ,~ 
S'û pont paflêr }ufqu*à votre «me. 
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AUTRE. 

P O U *L I. A MEME. 



'leu d'Amour , que. tes traits font doux 1 
'QvLC tes.blelTures font cjiarraantes ! 
jhrappe , mon coeur s'expofe aux coups 
JXc tes flèches les plus puiffantes. 
£pi^e jCui Aïoi ton carqmois s 

'N'exerce que fur moi tes armes : 
Poifque Philis a tes attraits , 

vQue tu lui donnas tous tes charmes , 
Je ,ic .demande tous tes traits* 
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A' u T R ç;. 

A LA Ai E M JB^ 
En lui envoyant un Serini 



Énne Irjs , ce petit oifeaii 
Va vous ftrvir de badinage t 
Snchanté d'un deftin il beau ., • 
H doit chérir fb» efclayagc* 
Mais craignez fa^légereté , 
Et fermez toujoursbicii fa cage : 
auvent TAmanr là mieux traité 
Ne laiffe pas d crre'vcdagé. • 
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M A D R I G A L- 

Sur U lishfêfff de. [on ami. 



X 



£ndreAmour,choifis mieuxles armes 
Dont tu prétens blcfTer moa cœur \ ., 
Iris brilfc de mille-charmes ,,. 
Mais Palemon cft fon vainqueur. . 
Cet aimable Berger femble fi digne d'cjle , 
Que fans crime^onnef eut vouloir les défunir: 
Sbuffre <ju*à l'amitié je demeure fidcle , 

Ou fais-moi des rivàttx que je puifle haïr. 
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MADRIGAL. 

if/yf tahfincê t^unê Maùrejfi. 



Çavcz-vous bien , divine Hortcnfe 
Ce que j*ai fait en votre abfcnce 
Pour éviter le <}é{èfpoir i 
J'ai fçu goûtcï feul en ^lence 
Tous les plâifîrs <fe l'espérance. 
Hé ! Quel autre pouvois-je avoir , 
■Si , dans ma tendre impatience y 
Je n'avois pas goû^é d'avance 
Celui que j'ai de v©U3 revoir ^ 
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M A I> R I G A L. 

A une Mattrejfi fur U difart e^un RivaL 



L n'cft rien qui ne m'întcreflc 
De tout ce qui peut vous toucher j 
Ainfi ce qui peut vous fâcher 
Caufc (uf ement ma trifteflc. 
Cependant je ne fçai pourquoi 
Le départ de l'aimable Ariftc 
Me rend joyeux & vous attriftc ^ 
Devinez-le , & dites-le moi» 
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MADRIGAL- 
ai Mai>ams rossignol^ 

Mandante de Cîêrmtfnt > enfuhi InondsntÊt 
de Lyon y fut f4 helte voix» 

CEdez à Roflignol , & lui rendez hotn> 
mage-, 
Roffignols , qui duàatci'Sc ciîftrmez dans nor 

bois : 
Les accenis è&chantears de fâ brillante voix 

Surpaient à mon gré votre plus doux ramage. 

Vous brillez au printems par les plus tendre» 

fons 
Animés par Tamour & lorsque tout (bupire; 

£n tout tems, en tous fieux eUe, par fes chan» 

fons , 
Sans éprouver fes fein,lccékbre& l'^mfpire. 
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AUTRE. 

A LA MEME. 

LE nom de Roffignol vous convient à 
merveille , 
Jeune objet y qui charmez mes yeux dt mon- 

oreille : 
Vous avez le gozier quH poflcde aujour* 

/d'hui. 
Et les charmes qu*avoit autrefois Fhilomelc; 

. Qui vous entend , croit que c*e(l lui , 

Et qui vous voit , croit que c*^cft elle. 

Air 
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MADRIGAL. 

I 

A Mj^d.a»*.e le LEU, 

Cetu Damé envoyoit demander des neuveUes 
dé V Auteur qui avoit mal à la jamhè^ 
Voyez, la page, m du premier Tome, . 

VOUS prenez donc part à mon fort. 
Et pour un £ecit mai de jambe. 
Vous demandez fi je fuis mort ? 
Non , non , je fuis encore ingambe :, 
Ingcz de ma ferme fanté-. 
Puisque mon cœur a réfifté 
A des bleflurcs plus cruelles ; 
Et ces bleflurcs , ce font celles 
Qui partent des traits de vos yeux : 
Mais bien loin qu'elles foient mortellçs»|L. 
Je Cens que je m'en pone mieux. 



AUTRE. 
A L Ar M E M E. 

LOrfquc vous m'infpircz quelques cou- 
plets galons , 

Aux dépens de mon coeur vous louez mes 
talens : 

Ayez de mon amour de^ plus juftes idées i, 
Je ne dis que ce que je fcns s 
Vous prenez tout pour des penfées. 
Ce ae font que des fcntimens. 





L I V R E 


I. 


9 








t .:" 



V 



MADRIGAL'. 

Sur leVMpnion. 

Ole , cher Papillon, vole au gxi Je tes 
. vioniz^ • 

De fleurs en âeurs vole fans cefle : . ' 
Tu recommences d*écre heureux 
Dès qu^un nouveau défit te preffe*^ 
Je ris d'un amant entêté < 
D'une vaine perfévéraAce : ' 
Ses feur font fans vivacité i - 
Et Ton amour '&ns violence. 
Le bien qu'on pofTede n'efl: rien 5 
Ce qu'on dedre eft le vrai bien. 
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MA DR I G A l:. 
A Uaôamb de. riche R'ANT,., 

t mente de T Auteur qui tsiloh voiry&ijuiU* 
trouvM shMllantm 

JLj' Aimable Iris qui* s'habillbi t, . 
Iris de mille attraits pourwuc^: 
:VUit l'autre jqur m'ouvrit à: demi nue y^ 

A-v- 
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En demandant qu* eft-ce qu*on lui vouloir F* ! 

C*cft moi qui vous v-enois aporter vos étren- 
nes, 

luidis-jc, & vous offrir mes relpéâs cm- 
prcffés j -^ 

Mais dans Tctat ou vous m'aparoi/Tcz , 
' Ccft-vous qui me donnez les miennes- 






MADRIGAL, 

A Mademoiselu d'HERBIGNI^ 

Cette Denmfelït de l^eiihs éjf U mime que 
Mlle Favsn à^i tBpitre XIV- du Livra 
fécond eft adrepe. Il efi Àuffi péirUd*eîU 
dans rÈpitre XVI. du même Livre ^ fMga. 
106 du premier Tome é* fuivante. Elle 
MVûit chanté la Cantatille de ^Incon- 
ftance , é" elle difiit qti\elle ^aimoit heate^ 
eenp : fur quoi t Auteur fit cet. Impromptu». 

\ Otrc bouche avec éloquence 
So^unc&t> Iris j qu'il eft doux de tbadger : 
J^iaii vos beaux yeux fçaventduplnsiégexr 
Garantir la perfivérance^ 
Vos tendres fons , voc doux accens 
Secoildbiic trop bien leur puifTanct :: 
Vous faites dès ai^âns conftans , 
UÈ&t cir céliéBtaût rincoiiftance* 
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MADRIGAL. 

VOus vous plaignez injuftemcnt , 
Iris , que mon cœur fe partage ^ 
Qu'il eft fujct au changement , 
Que j c fuis ingrat & volage. 
J*ofFre mon encens & mes voeux 
Partout od de TAmour je rencontre rimagc;- 
Je Tadorc dans vos beaux yeuxj 
Quand je le trouve en d'autres lieux* 
Je lui rends un pareil hommagjp. 



MADRIGAL. 
A Madame la Comtesse di W.,**- 
flui avait défié MutiHr défaire des vers ppw^ 
une vieille Dame , la Cemtejfede V,.mdonr 
Uvifage reJfemhlcitaumMfquie de Verfumne. 
€e Madrigal ne fe treuve pas dans Upre^- 
fniere édition intitulée Pièces dérobées h 
un Ami 'y il a été fait depmr, 

POur Ycrtumnc faites des vers ,. 
Me di(oit l'autre jour Pomone f 
J*y*confcns , c*êft vous que je fers 5 
Quoi qu'elle ait Pair d'une gorgonocv 
Sa figure qui fair frémir 
Pourroit glacer tooteamre veiac : 
Mais vous voir & vous obéir * 
Suffit pour échauffer la mienne; 



Ji POESIES DIVERSES, 

il II 



E P IG R AM ME. 

/ //» femme itm AvocMt de^ims , smi de 

r Auteur, 

\y Uand on 9. de grandes affaires , 
Que Ton s*en rapporte aux lumières. 
De votre époux judicieux , 
C'eft fort bien fait y mais pour lés miennes ^ 
Je les trouverois beaucoup mieux 

Entre vos mains qu'entre les £ennes. 

f 

mÊÊmÊÊÊÊÊÊmÊÊmÊÊÊÊÊÊÊÊÊimmmmmÊÊmmÊm 
E P:I G R A M ME. 

A un- mauvais Auteur de Reims , qui fivch.^ 
fait un recueil de. Pièces détachées • 

\f' Ous vous connoiflez aflez bien 
En vers , ainfi qu'en" profe ; 

M^is juger , ou donner du ficn , , 

^f ♦* c*eft autre chofe : 
J'approuve, vos morceaux triés . • 

Des ouvrages des autres 5 
Mais , mon cher , fi. vous m'en croyez , 

^*y mêlez point les vôçrcs. 
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A u T. r: e. 

AU. ME ME. 

J 'Eftîmc fort Monfieur M*** 

Je n'en veux_q|j*à ik.Mufe : 
L'un eft un excellent fujet , 

L'autre n*efl: qu'iine bufc'i 
Et je confefTe J&-^on ccrury 

Que d'ici jufquà Rome - 
Point n'cft de plus méchant Auteur 

Ni de plus- galant homme^ 




EPI G R A M ME;:. 

TourunMkripiddnu 

lErtain pédant ^ homme de guerre , . 
( Il en eft de tous IdS'états-) ' 
A Ùl moi,tié , faite pour plaire , 
Mais dont il ne fait pas grand cas ^ 
L'autre jour apportoit la lifte 
Des Prédicateurs de Paris. 
XUc lut'tdus lésuôms écrits > 
Puis dit à-nottC'MOralifl^é , 
BoifTant fe$yea3trJempli^4^Sppas'^- 
iAQuû&Mi, je ne vous y vois pas. . 



1^ POESIES DIVERSES, 

E P I G R A M M E. 

% 

Jt M. LE MARÉCHAL DE SAXE ,. 
Loffque le Rffi lui donna le Gouvernement d^ 



L 



FayS'Bas^ 



|Ouis couionne tes exploits : 
Tout le monde applaudit au choix- 
Dtt plus jufte de toUs les Princes. 
Hé 1 Qui pourroit s*eh étonner ? 
Qui fçait conquérir des Provinces , 
£ft digne de les gouverner*' 

AUTRE. 

AU M E M E, 
Smt le. mimé fujfK 

J[l étoit jufte que LotJU- 

Te fit Gouvemeux des Pays 
Que»tu (bumis à fa puifTance:: 
Peuples témoins de fâ valeur ^ 
rit-il , connoLlèz la prudence ^ 
XUa fageflc du yain^scHi^ 
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AUTRE. 

A ir M E M E 
Sur h memt fujet. 

y^UanJ Loms confie à ta. foi 
Ces peuples que ton bras foiunit à fa puîC- 

fancc y 
E univers aplaudit à fâ reconnoiflance : 
Tu le fers en Héros , ilrécompen(e en Roii! 
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E P I G ^ A M M E. 

A U î^ E DE M O I S EL L E 

Si»i n'étoh pss jolie , mais qup feiff$oit far- 
faitemeift, Elle^avoit prié t^uteur de. f Aire 
fen portrait en pers ., liii promettant en 
revanche de le peindre lui-même ; mais elle 
n*attr^a point fa rejfemblance, 

J^ Héoairé , m peins à nacrveillc ,, 
Tu n*as jamais manqué que moi :- 
S'il felloit travailler fur toi ^ 
^tcrcndrois bien btgarciUe;- 
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fmmmmÊmmmKÊÊÊÊÊBammmÊmmÊÊfmmÊÊmÊm^ 
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E P I G R A MM E- 

Contre uneferfonne ijui^aprh MVêir^mnItrkfiti 
t Auteur ^ lui témoignoit beaucoup d'ami-*, 
tiéy dans la crainte , difiit-elle , qu'il ne-' 
fit des vers contre eUe^ 
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I tcs>faâiitenrs ni tes bai&flès , , 
Ki tes mépris ni ces carefles 
Ke pourfont jamais m'infpirer- 
Ni ^atictt<ie ni vengeance | 
£t pour qu*ils puiiTent m*e£9carer^ , 
J!ai-pour toi trop d*indifFérenrê» 



EP I G R- A MME. 

A. un Ami centre fin Rivai»' 



T 



Uvte..plains qu'Irïs te préfère 
XTh rirai plus for qu'un dindon : ' 
Prens ton parti , laiffc-la faire ; 
Son ennui t*cn ici* raifon, 
Lemaurais choix de cette belle 
Eft, dis-tu , bien honteux pour toi : 
Hé, notre ami , de bonne foi , 
Ncl'cft-il pw bien plusfour cUfc ? 



» _ 


Ê I Vi R E L 


17 






^^^m. 



A If T RE. 

Au même contre îe mime, 

U te'pk.ms lorfque ta maicrenTe 
En tous lieux de toi dit du bien 5 
£t ta juges que fa tendrefTe- 
N'eft que pourton rival'dônt elle ne'dit rien. 
Oh tpar ma foi, c*eft un caprice, 
Ami , que tu prens aujourd'hui : 
A tous deux elle rend- jâftice ; 
Que peut-elIc dire dé lui ? 



E PI G R A M M^ E. 

Sur fes Maitrejfes & fes IRJvaftx. 

JL/Ë deux objets je fuis charmé ,' 
Mais mes rivaux font mon malheur extrême: 
Car Tan eft un rival aimé , 
EtTautie cft un rival que j'aime. 
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E P I G R A M M E. 

A M. L'ABFÉ GUEREt, 

Qui avûit badiné avec, t Auteur fur ce quef 
celui-ci arvoit acheté un fertbe'au Crucifix- 
à VinventairB d* Arlequin , c^ uru Du^ 
chejfe à celui d*un DoBeur de Sorbenne^ 

Pourquoi , mon cher Abbé , parois-m & 
furpris , 

Qu'en achetant meubles de tome efpcce y 

Chez Arlequin' je trouve un Crucifix , 

Chez un DocS^eur une Ducheflc î 
l'un peut de fon fakt s'occuper quelquefois^^ 

Et tout Dodeur n*eft pas fans ceffc 

A méditer devant la Croix. 

D'ailleurs , fans défigner perfonne y. 

Combien voyons- nous aujourd'hui 

De Dodeurs , même de Sorbonne y 

Bien plus Comédiens que lui ? 



i«»^aM««»< 



E P I G R A M M E. 

Contre une grande voixfaujfe^ 

LE grand chantre de là Thracc 
N'efl plus fameux aujourd'haiy 
Lubin , s'il ne le furpafle , 
iait du moins autant que lui. 
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Déjà cfaaciiii me condamne^ 
Et die que comme Midas , 
Je mérite oreilles d*ânc : 
Mais chacun ne m'entend pas. 
Au (on de (a- voix charmante 
Tout marchoit en Técoutant , 
Et tout fuit quand Lubin chante : 
N*cft-ce pas en faire autant ? ^ 



E P I G R A M ME. 

Sur un jeune homme de la ville de "Reims. 

UN jeune Auteur qui ne fait que de naî-» 
trc, ^ 

Mais qui promet d'être un jour un grand 

Maîcre y 
Aux gens de Tart préfcntoit en tremblant 

Son coup d'eflai : l'ingénieux ouvrage 
Fut applaudi de tout l'Aréopage 5 
Du Candidat on loua le talent, 
f Lors un Dodcur plus orgueilleux qu'habile 
Dit au Sénat : Tout l'honneur m'en revient 5 
A mes leçons je l'ai trouvé docile , 
Tout ce qu'il fçait, c'eft de moi qu'il le tient- 
Mais. pour répondre à (a fanfaronade , 
Certain railleur répliqua : Je le crois j 
Ne voit- on pas des poules quelquefois 
Couver des œufs de faifan & pintade ? 
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20 POESIES DIVERSES, 



• 1 



É P I G R A MM E.^ 

A Madame d'HÉ ROtJ VILLE ,, 
^ui 4v9h jette de Veau a» vîfage de t Auteur* 



I 



Ris , au retour de la ch'aflc, 
L'autre jour , pour fc divertir , 
D'un pot d'eau m'eût couvert la face , . 
Si n'eufle fçu m'en garent ir. 
D^âbord je badinai comme elle , 
Ten ris ', mais depuis* j'ai penfé 
Que ce iv'itoit pas bagatelle ; 
Que fi fon eau m'eut arrofé , - 
Peut-être aûffitôt f^ilà bette / 
J'eufTe •étémétamorphofc* 
Il n'en fallut^s davantage 
Pour changer- en cerf Adéon : - 

Diaiinc-ljahjetta-', dit'^)n , 

Deux gouttes d'èau fur le vi(àgc , • 

Les cornes lui vinrent au front. 

Quand ^efdamcs les Immortelles ' 

Veulent par fois rire avec nous , 

Craignons , craignons toujours leurs cottpi*' 

Il ^e. fait pas sur avec elles» - 
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E P I G R A M M E. 

Suntnefefftmu qui Mvnt trtp hué fAuttitr: 



P 



Our Toùloir toujours bica diif , 
Souvent vous dites trop bien : 
Or qui dit trop y ne dit rien ^ 

louange outrée eft fatirc 
De votre cftimc je Fais cas , 
£t la mienne vous eft acquife ; 
Mais pour parler avec franchife ., 
Aiincz*moi , ne me louez pas. 

■ ■! ' , TES 

E P I G R A M M £• 

Sur imi,p€rfinn9 .qui avûit fait de méWVMk 
.vers contre V Auteur* 

VjHer P^lemon , tu peux médire 
ttde moi-œcmc tSc de mes vtrs , 
Critiquer à tori y à travers ; 
Jamais je n'en ferû que tire. 
Ta n*a$ rien à craindre de moi ; 
^de bon cœur je te pardonne : 
Tes vers qtii n'amufent que toi , 
Ne peuvent ofiFenfer petfonue. 



»* 
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XI POESIES DIVERSES^ 
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E P I G R A M M E. 

SuK FEU M. SIGOGNE; 

Dont il a hé fsrlé dans le Time des IfUrte ^ 

C~^ Livre II, fage 66, 

'Eft Efculape ^ c'eft lui-tnême : 

'Ainfi jadis il prit la foriQc d'un ferpent , 
Pour fe fouftraire à TinjuAice extrénie 

De ceux qui méprifoient fou fublime taleAt* 
Si l'on en juge à fa befogne , 
Sous un autre déguifement 
C*eft eûcor lui certainement ' 
De Serpent devenu Sigogne. 



EPIGRAMME. 

A M. DE BEGNICOURT, 

Sur trois fceurj dont il faroijhit méprifir le 
fuffrMge, Oétoient les DemoifelUs Rouiller , 
Dire^rices de la Tcfte de Reims, Voyez, <e 
qu'on end(t ttH Livre IL des Ef^page m. 

NE dédaignes point tant l'avis 
De ces trois Sœurs fur tes ouvrages : 
Tes vers feront d'un plus grand prix 
Si tu peux avoir leurs fufFrages. 
Tu fçais que nos meilleurs Auteun ^ 
Les Virgilcs & les Horaces , 
Quoi qu'infpîrés par les neuf Soeurs / 
N'en confttltoient pas moins les Grâces* 





LIVRE I. 
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EPIGÏIAMME. 
A MxLE »2 BOURÇOLLE;^ 

jL Rof aimable enfiuit d'une mcx^ 
fQui vous a tranfmis Fart de plaire^ 
Sans trop compter fur vos attraits , 
ïaites-eu nfàge comme eUe ; 
JBt , pour n'en abufer jamais , 
Prenez-la toujours pour modèle. 
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EPIGRAMME. 

'A fa Mahreffifur un Voce du veijtna^e^ 

\Jn vient de voir dansccvillag.c 
Arriver THimen & l'Amour : 
£ft-ce encore un rapatriage 

Qui les raiïemble dans ce jour ? 
Non y ces Dieux font ici , je gage^ 
Sans s'Stre d^nné rendezrvous : 
L'Himen eft dans le voifînage , 
L'Amour n'eft ici que pour ûoiis. 



t^ y O E s I.E s ■ PI V E R-S E S^ 




E P I.G R A M M E. 

^«f ; U.rragédh de Genferic de Undame Des^ 
noUlieres. Cette Efigramme & les furvétn- 
tes faroijfent imprimées fowr la première 
fois dans ce 'RecueiL Celle-ci eft une tra^ 
dtUHm £une ifigrammt Latine. 

^J N jour IcDku de lafatirc 
De Venus cherchant à médire , 
lorcé d'admirer tant d'appas , 
Ne put contrôler que fes bas j 
C'eftainfique les plus féver« 
Ont beau vouloir épilogucr , 
Ils ne trouvent dans Des-Houliercs, 
Que £bn Cothurne à critiquer. 



> ■ I. 



E P I G R A M M E^ 

\^*Eft un ufege^ tout Prélat 
Dit , quand il f rend ITpifcopat , 
QyCopus honum il fe propofe. • 
Pour honum on n'en doute pas > 
Mais iopHs il fait moins de cas s 
Sur fes Curez il s*ea repofe. 



EPIGRAMMI- 
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E P I G R A M M E. 

iur h wHnrt de M. t Archevêque de Têurs p 
fM ^rrùs dmis'le tèmj^à que. UClêrgè\ 
refMjoiJi^de fajfer.Uwhfpiéme» 







'N prétend que Raftigaac , 
Prélat de (âince mémoire ^ 
Sans pouvoir pa/ter le bacq 
Rcfte au bord de l'Onde noire. 
En Yain à Caron il dit : ' 

Je fuis du Clergé de France. 
Caron ne fait point crédit , 
Et n'admet point de diipenfe î 
Mais il paflera , je pen(è , 
S'il offre nn don gratait. 



E P I G R A M M E- 



* ' 



^nr ime Demoifitle un feu caquette , ^ 
venait defe msrieu 

V/Uoi I Philis qui t^tpit ^ ckcrc. 

Amour ^ la céder à l'Himçn^ ! , - . 

Boi{, dit-il , j*atrape mon frcre j . 

Je la lui reprendrai demain. 

Terne II. B 



x6 POESIES DIVERSES, 



EPIGRAMME, 

A Mon SIEUR A N D R É^, 

■ Qtti Mim UçhifM,^ a fs0fmf wvoir 
trowtd U PûmPhélpfifiMle, M '0 une^ filh 
fort jolie é'frrt simsàU qui 4 do^ni Ueu 
i cette ipgranme^ ' 

JLjA chimie cft un beau fecrct j 

Vous êtes uu vrai fagc 5 
Et tout ce que vous ayex if^t 

Eft d'un utile ufijc '5 
Mais voici , mon ckcr , en effet 

Votre plus bel ouvragç. 




EPIGRAMME. 
A Mademoiselle LIONNOIS; 

4arice de tOfers , dsnfantfcm Uf^i ^ 
DiMt fw ce Théâtre dmts tOferm 
de Zeréafire, ^ 

J'Avois toujours eu peur du Diable | 
Je me le peignoîs éfroyable ; 
Mais fous tes traits quand 'e le vois , 
Je penfe bien d^mc autre forte , 
Et je dis , belle Lionnois , 
Je veux que le Diable m'emporte. 



MriH 
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E P I G R A M M E. 

À km Dmmé Mvec qui^Attteurttâit à tJlitiU 

de-Ville pouf voir le fe$C '^ 

N Argue da feu d'artifice . yi o M a G 
Que l'onm'avoit taac y^mé} 
Il n'a rien qui m'éblouifle. , 
U eft mal exécuté. 
Ua feu qae bien plus j'admire , 
Mais cent fois plus dangereux ; 

Ccft celui , jeune Thémire ' 

■ • • ■ » • 

Qu'Amodi: Ismco p^cYos yeux. ; . ,j\ ■ . 
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EPIGRAMME. 
A Mon SIEUR LIOTTARD, 
Teintre , qui fsifefit le fertraêt éPtme hetk 

OITon a d^^iatfii: à peindre . 
Un objet aaffi idbarma^ ! 
Ceft-là qu'on^çç^iç^ppifitiQindre, 
Mais imiter feulegiçnt. '. 
Quelle que foit ton adirCflè , 

Tb nattraperaf jgmwf 
Sa grâce & fa geotajjjfe ^. 

Mémeearen4aittitpisies£traits* ,^ - 
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-È'tJ.T.-S ,P H E. 

t) t Mo N s t-iv.m.>- L<îaD J N OT ; 

'<■ ■'Cha'nbinib dfe Reims; 
r*M* EpitMphe 'ér.Uf trois f»iv»ntfs »mt 

particulière afrh ce quv a^ m d,t dec, 
j„ Epitres 1 Tomi fremier. On 5»*«'^« 

fionM/cfuferoitUféflture' 

Ç/j I gît un fameux citoyen , 

jLi<^e pan fou Œcoapmic . 

Autant que par fon iûAtftne i 

A?o«E6U;e.*ft'P«tde;>.^l;';-^^^ 

Sa ville d'e»'*^"'*"", 

Et de fontaines emtetlkc.- - -^ ■ 

T)espauytesilfutleft««*P^ . ., 
Sn, École. Acaé^l^ici •■--•"'. 

DoutilVo««tà'Vc««i»»-^'-'^'^"' 



: i '\ l vli V( Rv R . t •. i) \ dh9 

Fae par hd^ftn^^c oa batiâ(MVi\Mr.«'a«^ ; -.% 
On ne T^auroic compter combiea 
lift de ^oii^ pendant (a vie. * ^ 

.<:ii?QoinçrrobrcftJ;^qÇl?féti5gr fx HŒ 
Suivant le fîftêmc ancien ^ * l 

Jamais Whiftli-cè ou' fcn^ftj^ -'j , ^^^ *^ l 
Ne purent lui Wji^ocKc^ i^gjlfii ^ ^v^*î^^ - -> 
Mais malgré cette 'tfpbfegië-^j '^ : orjsiï r»I A 
Quand il mourut via €èmp«(g^iu,niu x , A 

• Et Prévôt & (tfaaiare.&.Do)i^^. c. :;. vj A 

Qui chantoieni; Id palinbdiie.., -t jÎIv 't 
Tous le foupçoaviant.d' WçfiiHî , ;.-, |. ^ 

Vouloicnt rentçrrcr. comme un chien , 

£t le jetccr à ïa voirie. *• 

A gens pareils faites dti bïdh , 
Voila comité i5»n.,vc^reiBeF€ie 3^ 
Pour moi , s'ils çnt un fou du ipicfl , 
Je veux Djen qu on me crucifie. ^ '^ 

♦ te Chapitre de Vieims Mvàà st/ifefoa^p^ 
felU de, U Bulle Unifeenîtus ' : M. <SodmH 

t llfaW9HÊci9V§qtià-iètif^'Jl^dm.i,nvi 
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jo. POESIES DIVERSES, 



E P,I T A|P H E. 
DE M. LE MARÉCHAL DE SAXÈ. 

^ L n'eft plus ce grand Maréchal , 

Ce brave & façiAç^x ; Qénéral » 

A la France ùÇtœuuhU * 

Aaz ennçinis.}â rje<k)litable $ 

Pour nous quel atcidenc Êitât • 

Et quelle perce irréparable , 
S'il ne nousreftok Lovendal î 

I • 

AUTRE 

dWr ce tpiUtsnt mort Luthérien ^ si, ne foutwtt 

h)re immï in terre feinté.' ' ' 

ILTOn, Maurice n*eft point ici fans fé- 

iSaxons^c^cîic^ez jpçinf iY««>Ç^çX9ni^i«5e; 
Jamais.H^ros^n'euctinitimlb«nrs^ ^.^ \ 
Ni fi durable , ni plus beau. 
C*e(l lui (]ui Ta crei^Tc lui-même ; 
On lui rend de juives honneurs ^ 
Dignes de (a valeur fupréme j ~~ 

Il eft au fqpd de tous nos cœurs. 
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L I V R E I. ji 

E P I T À P H E 

DE M. LE MARÉCHAL DE LOWENDAL 

^rt s Paris' le zj du mois de Mai 17 f 5. 
Â^é de ^^ ans. Il a été enterré dans l'Eglifê 
de S. Ssâlpice le }i d» même mois. 

CI gît un des plus grands Héros ^ 
Qui jamais ait fervi la Fiance j 
^ Et qui laifla 4fe fa vaillaccc . 
Plus d^cnvicttx que de riyaiix.l 



AUTRE DU MÊME, 

^^^pigramme fuivaxitejtelle quon la rapporte, 
n'eft pas de M, r Abbé de VAttaignant. On 
en ignore VAutenr. Elle fut mife dans là 
Mercure de France du mois de Juin 1755 j 
fécond vol, v.io. Mais bien longtems avant 
^' elle parut ^ cejl'à'dire le lendemain de 
la mort de M. de Lovendal^favois entendtê 
dire à notre Paëte que la mort leprenoit , 
comme Achile , par le talon, llfepeutfairt 
que /' Auteur de ces vers ait pris de lui cette 
fonfée, 

V^'Eft par le talon qu*aujourd*hui 
Umort vient de faifir un Général habile ; 
Loyendal vécut comme Achille « 
IWcvoit mourir comme lui. 

BiT 



U POESIES DIVERSES, 
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EPITHÀLAME 

ilTR LE M AR i A a E 

D E Mlle DE LA SALLE. 

jr t$ dijé^ klfmt mention de cette DemoifédU 
de Reims à la page 107 du volume des Epi- 
très, Elleépouja un Gentilhomme avec le* 
ijuel elle quitta Reim*, 

ON vient de voir àsLns ce fqour\ 
Arrriver LHimen & 1* Amour : 
L'Himen, d^utt air galant & leftc ^ 
Accompagné des Ris , des Jeuz^ 
L* Amour avec un air modeftc 
Et le maintien refpeâaeux. 

La Salle , cet aimaWc objce y '. _■* 

De Icurvoyaçe èft le flij[et : 

Étant auffi fage que belle > 

Elle évitoit leurs plus beaux nœuds* ;-. 

Et c'eft , dit-on , pour l'amour d^elle 

QuMIs fe fouc réunis entr'^eux. 

■ 

A cet Himeii tout applaudit , 
Et Cythere s'en réjouit : 
Mais Rcim? en verftra des larmes j; 
Puifque cet objet (î charmant 
Quitte uhe ville dont Ces charmes. 
Étoient le plus bel orncmcnu 



mmimm^» I ^ '-■ 
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.Epuis cm Amour aiL^ouveau mùnçf ^ 
'A pns pourremmeJa K,auon , . ,. ^ 
Il n*clt pluç , (Tômme étant fi^arçon., , 
D'uflc-lîuniêut fbllè & vagabonde :' 
Ho î qu il a biïn cKanffë (îe.tbn l * 



Former qiferquç nouveau îieb , ^ ^ 
Il demande av^.s jx la lemme , ^ 



Dâm^RàiloiTett une ^ , 

Dont 1 av;is vaut rhieUx que ré neà.- ^ 
%A clcamott€ quelque, ffechc 

u carquois qu il a tur le dos , "^ 
Pour s en aller mal a propos 
A déjeune? cœurs Taire brèche ,, - ^ 
Xailon s'en âppçrçoit bientôt , 
Etvbïiii^iilleayhim^l^ây^^^^^'^ *• 
u apperçut certaine nlle ,^ 
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PuccUc ou non j mais fort gentille » 
Avec un bcâù jtîuriè ^ç6n^ • ^ 

Qui crut ^'ii^teii faaàti témoin 
Et que la Raifon étoit loin y f 

' IDït :ccscœûr&rdny&itsruh i>ôuf Fattttje^ 
u'ils fcntcnt leftiet de mes traits^ , 
Mais la Raifon étôit plus ptes 
Qu'il ne croyoit , & quand il pcnle ^^^j 
Les atrapcr d*un trait qu*il lance,; ^, 
La Raifon le faifit ïouàaiii j 'j 

Détourne Var^ avfcc Ta main V ' ', 
En mcme-tc^s vou^ le régale ' * '^^ '^^ 

D'une longue mercuriale : /^ 

» Vous ailicz-la faire un beau coup ï ^ * 
^ Vous vous embarraffezbeaucouy ^^ 
»» De me tenir votre paiole, , 
3» Ce jeune fou ^cettç autre toile . . 
» Que vous vouliez rendre amoureux^ 
» Âuroient fait un joli ménage 
» Si THimen eût* ferre leurs nocù^ 
.m Cpmnie vous Iç vouliez , je gage. \ 
» n**ontto^4cM,qûel<pcsap^ ^ 

>• Mais leurs paççn? ne veulent pas , , 
» Qjfi'an leur p«îc ic mariagci ■ ' 



n^Ê^mmMii II ■■■ m il I I—— — — 

L I V R. E I. î, 
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I» Le garçon ii*a pas on grand bien} 

• L'autre n*en a pas davantage : 

n Le prétendu n'eft qa*an vaurien ; 
» La fillette n'eft pas trop fagc ; 
» Elle eft coquette » il eft volage. 
» Us ne fe font vus qu'une fois j 
» Leur humeur en rien nereiTembles 
» Vous voulez les unir enfemble } 
» Ils s'aiiheroient pendant fix moisi ' 
» 9e haïroicnt toute leur vie 5 
» Enn^eroient de leur folie* 
» Dites voir que j*en ai menti ; 
» Là je vous trouve infioff^ants : 

• Ne foyez donc plus volontaire | 
» A mes confeils foyez fournis ; 

B Vous me l'avez cent fois promis. 
» Or pour appaifer ma colère , 

• Je vois à quelques pas de nous 

» Deux coeurs plus dignes de vos coapU t 

•• Exercez fur ciix votre adreflè j 

» Épuifez fur eux tous vos traits^ 

» Infpirez-leur cette tendreflé 

90 Qui fait qu'on s^aime pour jamaîf • 

» Ils font tous deux dans l'&ge aimâbW 

f» Auquel on devroît s*eif fiâmer , 

9» OdlalUîfo'flPtti&etd'aifBer, 

3^ 



7,6 POESIES DIVERSES^ 

M Et r Amour d'être raiibnnable. 

» L'uneftlctcadrcD**"^ 

» L'autre Taimablc B*** i 

» Vous ne pouvez les méconnoitre;. 

3» Embrafez-les de tous vos feux ^ 

» Et que L'Himea les rexide EeureuK 

?> Autant. qu!ils méritent de Tétref . 

L* Amour auflitôt obéit ; 

• • . .... « 

Chaouxde nous s'ien xéjouit« 

5S9S5=asaSSS5àSE9 
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E P I T H A L A M.£. 

». 

Tour le màrîage ânVrinci de Conaé avec fs 
Princèpde Smbix^ Cette TiéceMefé fake 
afrh Péittiûn i/èj Pièces dérobées ^ éi^nig 
encore été imprimée que dsus Us Feuille» 
périodiques de M, Frer4fn, 

OUel ipo^acle pompeux, qptUebrilla^e 
fête . * ^-/ 

Dans ce charmant i2j[0tti ràflpmble.. toi^ les 

..Dic;ux? > , 

Mais j^apperçois l'Himen \ T^mouf eft' à teuD 

tête : 
QiC Amour a l'air modeftcSc qu'Himen eft 

joyeux l 
<^aels font ces deux Amans qui marckeot w 

leurt traces, 



«h 



LIVRE!. ^ 



£& qui l'OR voit bri.Ucr taafd'anmts &^<ie 

grâces .' 
Ah l je les reconnoîs ^ St ne fais plas* furprîs 
De Yoir en Icar faveur toos les Dieux çéuois. 
L'un efl BoiuboihComlé j Tautre eft. Robao- 

SoidDife, • " o . 

Ce a^eft pas aojourd'ktt fMâanlAprcipicr^foifr 
Que le fang des Rohans s'unit au £atig ^^ 

Rois*. 
Que cet illuftre nom à jamais s^étemt(é $ 
Qu'il coule avec celui de 1109 Rois gtorietx , 
Ce fang qui tstot it fois s'éd tépanduponr 

eàxj ' -• ■ l ' '^ 
11 en fera plu^ifiSc pliis ardéAt^Adoiie '-* 
A foutenir les droits d'un Maître qu'on adore*. 
Parques ^ dcqui îes chants annoncèrent jadis 
La naiiTance d'Achille aux noces de Thécis : 
Oracles do^cfeftin combler notre cfpérancc/ 
Que n'attendo^s-nôùs pas d'u^e tclîe ifl- 

fiancer' - ■; ' '^ 

Quedis-je,kdeftina déjadéciké'^ ' '''^ 
£b UAiiTantKbhan au SangdadrandConéc.. 
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|S POESIES DIVERSES, 

EPITHALAME. 

PotHt Mad£M^isslle le gendre^ 

TiUê de fin K t» Gendre , Triftdent de U 
Chambre des Cemftesy fui époufoit M. Du^ 
Wert y Imr^dtê&euf des Amhd^ésdeurs. 

\/ Oiex Hixnen , quittez les Cienz^ 
Votre pr^fence dans ces lieux 
lA défirée 9l aéceilâircr 
Prenez yos nctuds les plus charmaos^ 
Vous n'avez eu depuis longteixi& 
D'auffiboAne beibgi^e à £Û£c. \ 

Volez y accourez à la voix 
D'une aimable & charmante mere^ 
Qui toujours fidclle à vos lois y 
Brûla d'une flamme fincerc 
Pour un époux de votre choix , 
Sans jamais laiffer votre frère 
S'emparer de vos moindres droits» 
Tendres & chaftes tourterelles ^ 
Ce couple fidelle & charmant 
Zn vous fervant cxaâfment , 
N*a lai£K que quatre femelles, 
jGcattUes comme leur mamaii ^ 



Feront la gloire &rorneineat. 
Ce* i voé fcii dé leur Ôirfe " 
L^t^i^^après Tauqre uq bon époux , 
bigne (Telies ', <f ïgnc de v6as. 
^Dï É^iihhè S Màdàthè Prcmîerfe ' 
Aujoùfdhuiy^u^donne^^Ûu-Fôrt , 
Ceft avec rsûCon qu'on e(pere 
iîîà^'W'j^lié^épÉltit , fàfrs effdrt , 
Fournira plus longue carrière * 
tlùt hé fie (on èèfaut beau-pete i 
Et qu'ils vWrorfc longiems toa^deut ; 
Toujours ârtiâhs , toujours heùreàt. 
i^ôus lès deux fifrÀtdent â^â pour pblhre; 
Lâfecôiièé ehtre tk fHir prittiptems j ' 
la vértfi chez tous fes enfans 
£ft une dot héréditaire , 
Et pour'thacun'e dants lent ttms y 
Nous'V6usfèrdmiiiêmfc|Ftitre; ' ' 

YolqKHiiiieiiQ &c« - 
* M. /* ^rifidem te Gendre mourut jeune y 
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"i *^ f Vf*"*" 'rc i l*" 1 

C*£ft tont mon hiçn . co^fioc^ m^ mi- 

C*cft tout mon bien qu'une J^uft honSi^e r 
Je te f xéfente un plat^ de ùl façon 5 . , . j 
Ceft un.Rondeafi 5 p'il ne te naroîc bon, y, 
Jç a*«n p.uis.mais, il faut q^'onmc pafdoanc. 
Tu le fgais mieux JfniUe foi^ qj^c^gcrfonac ,. 
Qu*aù moins che2 moi rincentipa.eft bouaci-^ 
Je ne i^aurois te faire un autre don ; 

^.Ç'e4 tout mon, bi^.:^.^ , ,t 
KichefTe n'eft ce qpe J'ajçnbiwpwîc ,, ' ^^.. 
£t ne voudcois des Dieux une Couronna y 
Que pour rofii^r à ma^befè'Màboii^ / 
Mais je fais^là vainement le Gafco^ -^ 
le n*ai qu'un cœur ^.prens-le^j^e te Je dgi^ne j: 
Ceft tout mon bieja. 
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R O N D EAU. 

« 

A Madame COQUEBERT^ 

Pour le jour de fa fête. Voyez ce qai a été 
dit de cette Dame de Reims dans U volume 
des Epitres ^ page lo^» 

J E n'ofc ,Tns , vous offrir un bouquet : 
Pour plus d*une autre il feroit bientôt fait ; 
Fade fleurette & vers plats comme profe 
Seroient aflez y y joignant une dofe 
lyencens ufé pour faire un camouflet» 
Mais lorfqull lautjda bon.& du parfait ^ 
Et que les vers £bicnt dignes de Tobjct , 
D^un goût trop fm i'aprékende la glofe ; 

JenV>(è. 
Si vous avîer un petit air coquet , 
Et que mon feu ne fat qu'on ftu follet^ 
J'hazarderoîs j (kns doute /quelque cho(ê : 
Mais votre mine & m*in{pire & m'impoft.. 
Qui ttop reflenr fouvent rcfte muet i 
,. Jeaofc. 
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SONNET. 

Dont les houts-rimés ont été donnés à VAntim 
far Madame de Boulogne. 

LA Beauté que je fers n'eft 
grande ni ragotH : 

Ses cliarmes font aux cœurs ce 

qu'au fer eft ' Vaimam 

De vers à Ton honneur j'ai vu 

plus d'un fragment 5 

Elle en connoît lef>rix : pour les 

miens je grtlotW. 

Quand la Belle n'auioit que le 

jufte^ la cotte y 

Ses attraits naturels (ont un bon fufpUmene : 

Son efprit brilleroit même fans document , 

£t lion verroit cncor le rubis fous la crotte. 

Quand on la cocfTeroit exprès en hériffon , 

Certain je ne fçai quoi des cœurs 

eft Vhamefon 

Qui fied mille fois mieux que 

rtiban & - cocarde. 

Son corps feroit couvert d*un 

fimple faillajfon y 

Que près d'elle Vénus paroîtroit la guimbarde 

Qui vend près du logis des choux 

& dtt erejfoi^^ 
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AUTRE. 

tn boats-rimes , donnas far le mime* 

L'Amour de tous les maux eft 
la fource 6c le 

Depuis que le cruel à mon cœur £c 

Adieu tous mes plaifirs ! j'ai mis 
itiâLyreau' 

J'étois joyeux , content tant que 
j'ai refté 

J'ai vu Thémirc enfin , &c'é- 
toit^là mon 

Rien n'échape à TAmour : fut-on 
j^lus laint qa' 

Four éviter les traits de ce (nbtil 

Olr'ftiifoitvatneineii de Paris à 

Qu'elle apprenne mes feux, 
(es mépris me font 

Je tolins ile l'olTeàfer plus que 
: M .)d'aliet.aa; 



germe : 
ac'roc . 



Dans les Iqix du refpeâ mon 

.'isiQsiiCi fois; %x pour mlcnhardir 
i' j'ai vui^pltts d'un 

D'ailleurs que me fert-ii de paC 
fçr gour bpa 



croc. 

m 

ferme 'y 

terme m 

EneCr 
êferot ^ 
.PslertÂe. 

bûCi 

chûCi 

renferme, 
hrecm 



Onaepeatluitouchetreuleiiicnt tepiderm*. 
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SONNET. 

Au nom de MademoifilU de Tulvi qui arveh 
été élevée au Couvent des 'Religfeufes de la 
Madeleine p/tr Madame de GravelU, Cettg 
Dame avoit ou upo maladio dont ello 
avoit penfé ffiourir, U Auteur met dans la 
bouche de Mlle do Fulvi le Sonnet fuivant 
^«V faroit ici four la premiere'fois', 

J*Ai va de pris là mort ^ )&, fai fîcpi (T ef- 
froi î. , , '\ .' , . 
Son bras dcja levé fur la plus Jignc amrc ,' 

( Ah 1 j'aurois moins tremblé fî c'eut été fur 
moi ) 

AUoit trancher le cours d'une fi f^intp. yie^ 

/ Tranquille enccmomem& foi^njiieàlaloiy 

, Ses «égards vers k del ^ f^d^vix^c {^çrîe ^ 

. Je vous VjoSxc \ ô moaPjcu j.difoi^çjlc 
avec foi;. - 

Hélas ! depuis longtems.je vous (a i^crific. 

Quel imprévu b&t\beuç!à mes cris4^>(^cens ^ 

Seigneur, vous daignez rcndceittte téccfi 

^ Je puis jouir encor de Ces foim bfesfai&is f 

Achevé); Wreoinrraj^f^zainciî manière*. 

Puiââi-je fur Ces pas mafcfaer èhior long^« 

£tle eft mon premier guide , 8c ttâ fêcondie 
■ meisv . ^ .< ' " ,. i.j' !,,.*• 
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FABLE. 

LA VOLIERE ET LE fINÇÔN.' 

A J U L I E. 

CeU€ Fabieéfi adrepe à U mémeferfinne k 
laquelle VAutenr a écrit les Efhres XlII, 
XIV. éf^ XV, du fremier Livre , Tome f. 
ftms le nom de Julie , é* tEpitre XXV. du 
fustriéme Livre -^ page x6o fous celui de 
Madame^ de,ScïmïPf^"R^ligifiu/e ^e P^n^ 
themotit* ypy,e3i auffi tJEphre U,4^,deuT 
xiim^ Livre ^ page 60, 



u> 



N homme avoit une Volière 
Belle & conftruite de manière 
Qu'on y mettait pQmmodëmcnt 
Mille oifeaux de divers plumages , - 
Chaque efpeoe'féparémeac 
Ec commb en dil&rente^ cages : 
J'cntcns des mâies feulement , 
Aimant fort leurs jolis ramages , 
Et femelles ne difantden 
Chez les oifcaux ; ( cài* chefe îcs Hoinmcs ' 
J'en fçais au pays ou nous fommes 
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Qui parlent beaucoup ^ mal ou bien.) 

Pour en revenir à mon Conte , 

Un jour par hazard un Pinfon 

Icutie & de la dernière ponte , 

Vioc autour de cette prifon. 

31. entend leurs chants 5 il s'aprochc 

Contre le grillage 5 il s'açroche 

Four mieux entendre & pour mieux voir. 

Là , comme au travers d'un parloir , 

M Bon jour , leur dit-il , mes confrères j 

9» Que vous nie fçmblez bien (iQUPàs \ 

<»Etes-T0us captifs volontaires, ^ • 

» Ou , malgré- vous , vous a-t-on pris f 

»s Que faites-vous dans ces retraites î 

M A quel deffein font-elles faites ? 

Alors un gros bonnet d'entre eux y 

£t qui paroidbit le plus fage , 

Parce qu'il étoic le plus vieux , 

D'un air déyot de férieux! 

S'avance , & lui tient ccl^gage: : î fi-> 

» Pour moi , mon (ccïCy en vérité 
'» Je fuis content de mon partage; 
m Nous vivons dans un efclavage 
99 Qui vaut bien votre libei^^é. 
( CcftbQnquaadoineftàtpn âgç.^ 

Dit tout basrt^njçux^e éventé.) . *(. 
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99 Ici npus goûtons une joie 

M Que donne la fécurité , 

9» Sans craindre de Foifeau de proie 

9» La maligne fubtilité. 

» On eft expofé dans le monde 

» Tous les jours à tant de malheurs I 
» Ici dans une paix profonde 
» Nous bravons le plomb des cbafleurs 
»- Et les pièges des oifeleurs. 
» Quant aux befoinsde cette vie , 
9» Nous avons tout abondament; 
a» Nous fommes fcrvis proprement ; 
90 Notre aUge eft toujours bien garnie 5 
9» Du Maître qui prend foin de nous 
■• Ceft Tamufement le plus doux 
» De nous donner le néceifaire , 
3» Même quelque chofe de plus, 
a» D'ailleurs nous n'avons rien à faire 
9» Qu^à chanter comme des perdus* 
a» Que vous dirai-je davantage ? 
a» Point de femme , point de ménage ; 
a» Pai'conféquent point de fouci ; 
^ On n'eft vraiment heureux qu'ici, 
a» Ho liio ! je veux être des vôtres j 
Dit alors le jeime Pinfon ; 
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39 Comment faire } m Comme les autres , ' 

Lui répartit le vieux barbon. 

M Voyez-vous cette cage ouverte ? 

9» A tout venant elle eft offerte j 

» C^la s'apclle un trébucKet } 

9i De ce pas allez vous y rendre^ " 

Aufïî-tot dit , auffi-tôt fait 5 

Notre étourdi s'y laifle prendre. 

L'oifeau , de fe voir fi-tôt pris 

Un petit moment fut furpris 5 

Mais .quelque peu de friandife 

Mife exprès là pour l'amorcer , ^ 

Lui &t oublier fa-fottife ; 

Même il chanta fans y penfer. 

Le Maître vient qui le carefTe j 

Lui dit : bon jour mon petit-fils 5 

Puis dans la volière il eft mis 

Avec ceux de fa même efpece. 

Il eft accueilli tout au mieux : 

A le fêter chacun s'empreffe y 

11 y vit content & joyeux j 

Rien du dehors ne TintéreiTe 3 

Nul foin , nul remords ne le preife ; 

Il fe croit au féjour des Dieux. 

Ainii fe paife un mois ou deux» * 

Yen 
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Vers le tcms de la pariade 

Notre- rcclas tomba malade : 

Il eut d'abord quelques vapeurs , 

Pais des dégoûts y puis des langueurs 

Qui venoieat d'une ardeur fecrecte* 

Il s*ennuya de fa retraite ; 

Il vint à regretter les champs ^ • 

Il rit trop tard-, à Ces dépens , 

Qa'il eft encor dans la nature 

Des befoins prefqu'auflî preilànf 

Qae font ceux de la nourriture* 

On lui fit tout ce <][ue Ton put ; 

Mais à la fin il en mourut. 

Or c eft à vous , Novice aimable , * 

Qu« j'ofe adreffer cette Fable : 

Songez bien qu'il eft un printems : 

Ccft répoque ou je vous atteus. 

* On a pu vorrpar VEfître XXV. du qm^ 
triéme Livré page itfo. tp^'il nefl pas proba-^ 
ble que laperfonne à qui cet Fa de efl adrejfée, 
ait jamais éprouvé les retours fâcheux du 
jeune Pinçon, Auffi ce nétoit ni par légèreté ji 
ni par aucun motif humain gu âh avQitenh, 
brajé l'état religieux* 
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FABLE. 
lE PERROQUET ET LE SERIN. 

XfS Table furvsnte m ité faite à la prière dg 
Madame de Boulogne qui fouhaitoit que 
T Auteur fit un parallèle entre lui & tAhbé 
de Grecourt, Celui-ci faifoit dfi jolis eon^ 
tes y mais quelquefois un peu trop libres. 
Il étoit daiUeurs extrêmement mordant 
foit dans fes vfrs , fois dans la converfa^ 
tion. M. V Abbi de V Attaignant efi le Sert» 
de cette Table. Il nefaifoit guère alors qua 
des Chanfons qu*il chant oit avec ce goût 
à* ce talent que tout le monde lui conneit. 
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N Perroquet près d'un Serin 
£n vente chacun dans leur cage , 
Parlant entr'eux de leur chagria 
Et de Ijennui de Tefclavage , 
9 Pourmoi^xlifoit le Perroquet^ 
» Des hommes je f^ai je langage 
» Et compte fort fur mon caquet. ^ | 
«Te te plains de n'avoir ^uc ton petit ramage»; 

» 

* Dji ce coté là Af. fAhhi de l'Attaignani 
ne le cédoit peut-être fat à M* l'Abbé d\ 
/ Grécmrt^ 
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«Que n*a^n$-tu quelque airâe£ageoler; 
«Qaand onaduulenc on n'eft jamais ea 

peine. 
1* Voi cous ces badcaox s'arrêter 
» Sous ma cage pour m*écouter. 
» Quelqu'un d'eux, la chofe eft certaine,' 
» Me marchande , & veut m'achetec 
» Pour me préfentet à la Reine. 
Il eft vrai qu'à ce defTein-là 
Plus d'un vint pour en faire emplette | 
Mime à la Reine on en parla j 
£t Ùl fortune eût été faite : 

Mais par malheur 

Ce beau parleur * 

Difoit fouvent grofTes ordures , 

Vilains mots que ne pouvoient pas 

Entendre des oreilles pures ; 

£tponr ce « bien des gens en faifoient peu de 
cas. 

Si quelqu'un s'approchoit pour lui faire ca-« 
rciTej 

* VAbbé Desfontaines en parlant de rAhhi 
de Grécourt dans le premier To've de fes ju^ 
Ztmens^page xjyydifoit .«L'Abbé deGrécourt 
ïimôit beaucoup à conter , mais il contoit à 
la provinciale ; étoit long ^ entaffoic Epifo-^ 
les fui fpifodes ^ & aiTommoic a la fin. 

Cij 
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Cc<lrôle le inordoit û fore , 

Qu'il emportoic foavent la piccc. * 

Tout cela lai fit û grand tort , 

Que quoiqu'il parlât comme un homme, 

<Le marchand s'en défit pour (rès- modique 
XçiPi^e, 

(£t ipemç.l^ût doai^ ppur riçn. 

Pour Hoifeau qui n'avpit que ,fon petit ra- 
mage , 

Il le vendit bientôt , même le Tendit bien. 

Se faifant leurs.adieux au travers de leur cage, 

Le Séria dit au Perroquet : 

a> C^A un fort l>eau t^ent que ton joli ca- 
quct.j - 

^ Mais^^is rogner ton 1)ee ; tu plairas da« 
vantage. 

Vous qui parlez le langage des Dieux j 

flûtes ypçre profit d'une leçon fi fage, 

,C*eft un talent pernicieux 

Quand on ep fait mauvais ulàge. 

* Le mime Abbi Desfintaines dit au même 
ftndroU : En qualité de Diacre , l'Abbé de 
.Êrécourt eut une fôisr permiifion de preckec 
à Tours. J'affiftai à fon Sermon fur la inédit 
fàxxce. Quel Sermon : c'étoit une (ktyre Huif- 
g|làhte contre toutes les femmes de la ville 
qu'il déchiroit par des portraits afiet reilèm* 
blans. Sa plume & fa langue l'avoient exclus 
^ ^a plu£ai:c ^es Maifons de Tours. 
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O D Er 

Sur le Saine Sacrifice de k;Meflfe. 

M. rAhhé G4udm , Chanoine de Reimf , 
Muquel VEpitre VI • dm Livre II b Tome I, 
êft ndreffie , avait compofé une Hymne en 
Latin que M. rAhhi de ^Attaiinant, fin 
confrère > a traduit ainfi, 

\^^*Eft Dieu qui dcfccnd fur la terre , 
Non , tel qu'il y vint autrefois , 
Au bruit éclatant du tonerrç , 
A Ton peuple donner des loix« 

Non , fous la figure terrible 
D'un Chérubin étincelant y 
£c tel qu'il fe rendit fenfible* 
Aux yeux d'un Prophète tremblant. 

C'cft le même Dieu qui gouverne 
Et qui créa tout l'univers ; 
Dont l'œil perçant voit & difcerne 
Jufqu'au fond des cœurs & des mets. 

Sous le (kint voile du myftere , 

Par un excès de fa bonté , 

Ciij 



€A POESIES DIVERSES, 

J^ " *- '-^ T— f— t-^ 

En s'cnvclopant, il modère 
L'éclat de fa divinité. 

Quelle nation fortunée 

Dans aucun tems, dans aucun lieu , 

Quelle race prédeftinée 

Jouit comme nous de Ton Dieu } 

Gardien de Tes facrés Oracles ^ 
Juifs , qu'il a chéris fans retour j 
Jamais , malgré tant de miracles , 
Vous prodigua t-il tant d'amour î 

Viélime digne de fon perc , ' 
Le Fils de Dieu meurt fur la croix i 
Et dans notre augufte myfterc 
Il s'offre une féconde fois. 

C*eft pour nous qu'il fe facrific 
Par un excès de charité; 
Et fa mort nous donne la vie s 
Que dis-je ? l'immortalité. 

Tout à la fois Viélime & Prêtre 
D'un factifice non fanglant , 
Tous les jours il daigne renaître 
Sur nos Autels en s'immolant- 
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Bicu tout-puiiUat , vengeur do crime , 

Défarmc ta févérité ; 

le fang d*unc telle vidlimc 

N'a-t-il donc pas tout racheté? 

Il nous invite , if nous engage 

A ce délicieux feftin j 

Son propre fang devient breuvage , 

£t fou corps un célefte pain. h 

loin tout prophane , tout impie y 
Téméraire , h'entens-tu pas 
Cette voix tonante qui crie 
£t te menace du trépas } 

Mais quelle crainte impardonable , 
ïidcUes , quelle aveugle erreur 
Vous éloigne de cette Table , 
Source de vie & de bonheur I 

Qaels travaux Se quelle vidoire 
Ne tente pas un foible humain , 
Qui plein de foi , reflent la gloire 
' De porter Ton Dieu dans fon feia ! 

J'en attcfte votre courage , 
Vous y qui dans des téms orageux > 

Civ 



§6 POESIES DIVERSES, 



De fiers tyrans braviez la ragé 
Il les tourmens les plus afFreus. 

Vous , qui pleins d'une fainte ivrcfli 
Ne refpiriez que les combats , 
£t cherchiez avec allegrefle 
Le fer , la ââme 6c le trépas. 

Que nos bouches trop honorées 
De l'avoir reçu tant de fois , 
A jamais lui foient confacrées ; 
UnilTons nos cœurs & nos voix. 

Que Tencens fume & fe répande ^ 
Qu'il s'élève jufques aux cicux y 
Mais Tcncens des cœurs eft l'offrande 
La plus agréable à Tes yeux. ' 



ODE PHILOSOPHIQUE. 

JL^ A Fortune eft , dit-on , fans yeux , 

Et le dedin capricieux ;. 

Mais hazard à la banque ; 

Lor(que l'on fçait borner fcs vœux , 

Soi-même on peut fe rendre heureux ; 

J'ai tout ce qui me manque. 



L 1 V R E L fj 

Ccft dans la médiocrité 
Qu'on trouve k félicité t 

Croi moi ^ mon cher Tibulle , 
Keflons dans un fage milieu s 
On fe gèle trop loin &\x feu , 

£t trop près on {è brûle* 

7e ne forme point de deflcs^ 
Qu'autant qu'exigent les plai£rs; 

£t pour goûter la vie 
De ce que j'ai je fçai jouir | 
Ce que je -ne puis obtenir 

Me caufe peu d'eQvie. 

Tons les jours je rends grâce aux Dieux 
Des bienfaits que j'ai reçus d'eux , - 

Et ne fais nulle plainte : 
Soumis aux ordres du deftin . 
Tranquillement j'attends ma fia 

Sans defir & fans crainte. 

Le paifé ne peut revenir ; 

On ne peut prévoir l'avenir ;, 

Du préfcnt eft-on maître l 

J'en jouis uns Taprofondir r • 

Les Dieux m'ont formé pour jouît 

£t non pas pou£ connoîcre. 

Gr 
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Je m*amufc fans4ïi*occupcr : 
L'étude a fçu me détromper 

Du prdfit qu'on en tire. 
Que fert de lire & méditer ? 
Hélas ! Ton n'aprend qu'à douter 

En cherchant à s'inftruire. * 

Raifon , que (èrt ton vain flambeau 
Qui doit , dit-on 3 jufqu'au trâibcau 

Éclairer l'homme fage ? ' 
Dans notre enfance à peine il luit ; 
Dans la jcunefle il éblouit s 

Il s'éteint avec 1 âge. 

Que rhomme eft grand 2 qu'il éft petit l 
Qu'il eft borné ! qu'il a d'efprit l 

Prodigieux problème ! 
Des aftres il connoit le cours , 
Celui des (àifons & des jours , 

Et s'ignore lui-même. 

* Dans cette ftrophe & le* trois précéden- 
tes r Auteur s*eft peint farfaitement rejjim- 
Uant. Tous ceux qm coànoijfent M* FAbbé de 
l'Attaignant le reconmttront à des traits fi 
marqués* Perfonne n'a moinf d'ambition ni 
moins de fouci% Jouir du préfent , cejl fa 
divifim 
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ODE. 

Ctfi ici une traduSion libre de la cirtmtiéme 
Ode du premier Livre des Odes d'Horace. 
Quand l'Auteur eut rompu avec Mademoi- 
[elle de.... il fit fiuvent de femblahles 
pièces. Il Vavoîtfifort aimée , jw tous les 
vers qtiilfaifoit alors avoit rapport à Vin-- 
fidélité de fa Maitrejfe ;. & s il a traduit 
en François cette Ode Latine , c'ejl parce 

£'elle peint au mieux ce qu'il éprouvait 
ns ce tems là. 

J^ Rop inconftante MaitrefTe y 
Quel cft ce nouveau Berger 
Qu'avec tant d*art & d'adreflc 
Tu fçus fi bien engager } 

Qu'il cft content de lui-même l 
Qa'il eft enchanté de toi l 
Il croit que le bien fuprêmc 
£ft de vivre fous ta loi; 

Loin de lui porter envie ^ 
Je le plains Se n*ai pas tort t 
Tavois fa même folie ; 

Ilâaura mon même fort. 

Cv» 
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JÊbloui par ta parure, 
Prévenu partes façons > 
Il croit que de la nature 
Ce font les précieux donsv 

'Ainfi que dans ton vifage 
Il ne (bupçonne aucun fard ^ 
Il croît que dans ton langage 
Uart n'a pas la moindre part. ^ 

Il compte fur tes promeiTes , 
Sur tes pleurs , fur tes fermeBS , 
Sur ces perfides carefles 
Qu'éprouTCnt tous tes Amans^ 

Il croît que ton cœur fidellé 
N'aimera jamais que lui'; 
Qu'il te verra toujours belle 
Comme il te voit aujourd'hui. 

Que cet état plein de charmes ^ 
Ces délicieux uanfports 
Doivent lui coûter de larmes ^ 
De foupirs & de remords ! 

Il ne craint point la tempête 
Dans ce c^e dangereux \ 
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Et je la vois qui s'apréte i 
Il va périr à mes ycor. 

A peine d*un même orage 
Échapé y non fans efibrt 5 
Je rirai de fon naufrage 
£q me séchant dans le port. 



ODE 

A BACCHUS. 

^frès avoir éprouvé les infidilhis dont il fe 
fUint dans la Pièce précédente , l' Auteur 
compofa l'Ode Jui$;ante > oit ilfe propcfe de 
goûter £ autres plaifirs que ceux de rimour^ 
Mais ceux qut le connoijjent conviennent 
tous que s'ilfe voue à Bacchus , ce n*eft cote 
comme cmvive aimable ; perfonne nujatti 
de fa liqueur avec plus de modération^ 
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I Acchus je voue à ta gloire 
Le reftc de mes jours : 
Bannis de ma mémoire 
' L'objet de mes amours.. 
Après un long martire 
Enfin j'ai brifé mes nœuds : 
Baçchus , c'cft fous toa empire 
Qa*on eft vraiment heureux^ 



61 POESIES DiVEILSES, 

Sous la plus aimable chaîne 
Un cœur eft-il content 3. 
Lui-même de £à peine 
K'eft-ilpas rinftrumcntî 
Lacrainte le déchire , 

Les foins , les foupçons affreux. 

Bacchus y c'eft fous ton empire 
Qu'on eft vraiment heureux. 

L'amant yeut comme un faurage 
Jouir feul de fon bien ; 
Mais le buveur partage 
Avec plaifîr le fien. 
L'Amant rêve & foupirc , 

Et le buveur eft joyeux. 
Bacchus , c*eft fous ton empire 
Qu*on eft vraiment heureux*. 

D'une infënfîbte Lucrèce 
Pour fléchir les rigueurs 
Combien faut-il d'adreflc 
£t de fermens trompeurs ? 
Bacchus , dés qu^on foupire , 

S'emprefTe à remplir nos vœux : 

Ce n^eft que fous (on empire 

Qu'oa eft vraiment heureux. 
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Quand une ingrate Maitreflc 
Nous préfère un Rival , 
Au tourment qui nous prefle 
Quel ftplicc eft égal ! 

Jamais Bacchus n mfpirc 
De CCS tranfports odieux : 
Ce n eft que fous fou empire 

Qu'on eft vraiment heureux. 

Si quelquefois dans l'ivreffc 
Notre raifon s'endort , 
Cet înftant de foiblcffe 
Se répare dabord ; 
Mais l'amoureux délire 
Eft plus long . plus dangereuxi 
Bacchus , c'eft fous ton empire. 
Qu'on eft vraiment heureux. 

I*' Amant heureux doit Ce taire 
£t ne rien révéler : 
L'Amour veut du mifte^e j 
Bacchus nous fait parler. 
A rabk on pe^it tout dire ; 

I*vin rend ingénieux. 

Bacchus , c'eft fous toû empire 
Qu*on eft vraiment heureux^ 
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ODE 

A MaDAMI la PRINCfiSSE DE ROHAN ^ 

Contre qui on étvoit fait ihs cot^kts 
futiriques. 

^^Uitte le chalomean » 
Ma Mufe , prens la Lyre » 
Des objets le plus beaa 
Et m*animc & mlnfpire^ 

Pour Lifette ou Cotinc 
Réferve tes chanfons^ 

Une beauté divine 

Veut de plus nobles fons». 

Ne prend point d*Ixioir 
Le ftile téméraire , 
Et d'une autre JUÀotr 
Crains d'armer la colère. 

Comme de la DéelTe. , 

Roban a la beauté ^ 

Elle en a la fagefle ^ 

£t la. noble fiené,. > . 
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Quelle divinité 
Fut jamais plus aimable ! 
Quel air de dignité ! 
Quelle douceur affable ! 

Que ÛL yoiz eft touchante I 
Quels fons doux & dateurs ! 
Elle charme , elle enchante 
L*œil ^ l'oreille & le cœur. 

Quoi ! vous la déchirez ^ 
Vils monflres^ de Lycie ? ^ 
Tels font les traits outrés 
De votre jaloufie. 

Ma Déefle s^avance 
Pour punir vos complots > 
Et fa feule préfcnce 
Vous transforme en crapauts, 

Ceflèz de croafler j^ 
Infede mépri(able 
Qui croyez ofFenfer 
Un objet adorable : 

Partout aiHeurs Latonc 
Trouvera des autels i 
Elle vous abandonne 
Au mépris des mortcts. 

Fin dw Livre premier^ 
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DIVERSES. 

L I P'^R E SECOND. 

jik. -ik. ■ak. -sft , At . Jfe jfc Jk. A. ^ 

r^-^'ij.' ■» "^ ■ A •*' 4.' a. ' %" 
BOUQUET. 

A Madahi de KOHAK. 

AbbdTe ée Maïquenc. 

Ctn'tfifMt cdli qui cceufe MujoitrUnti eettt 
fine»; ^étoitfmt ^Ajtdiunt fuT^nti , faur 
dt li. FArehtviqut iê Reimi , dtt Prinet 
Cmfisoiin t^ du Frmce de iABUtaubsu. 
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RiNÇESSE illuftrc & rcTpeâable 
Ec cent fois cDcor plus aimable , 
Sous l'emblème de ce B 



Gage innoceat de noue bommage , 
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De notre attachement parfais 
Reçoi k fimbole & l'image* 
Ainfi qu*vin même nœud unit 
Ces différentes fleurs enfèmble ^ 
Le même amour , le même efpric 
Sous tes douces loiz nous rafTemble. 
Rien n*eft fi fimple que ces fleurs \ 
Elles font toutes naturelleSy 
Etlesfentimens de nos ccéursj 
Princeife , le (ont autant qu'elles. 
Comme elles > dans ces mêmes lieux ,' 
Par tes tendres foins élerées 
£t par tes leçons cultivées , 
Nous femblons croître fous tes yeux ; 
Et fi nous avons en partage 
Quelques vertus , c'eft ton ouvrage. 
Ceft un encens qui t*efl: bien du 
Que l'odeur que ces fleurs répandent s 
Et tel eft rhommage ingénu 
Que nos cœurs pénétrés te rendent. 
Paiifions-nous encore longtems, 
A l'abri facré de ce Temple , 
Jouir de tes foins bienfaifans 
Bt profiter de tOQ exemple. 
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BOUQUET. 

A ïEU M, LS Cardinal de ROHA.Nj 

P^r la fête de S: Jean-Baptifte dont UforPeit 

le nemn 

J E troui^e autant de refTemblance, 
Comparant tout , entre Saint Jean 
Et Gafton- Armand de Rohan^ 
Qa^ j'y trouve dèdifFérence. 
Tous deux pleins de zélé & d'atdcuf y 
Jcan-Baptifte fut de fbn Maître 
Le Prophète & le Précurfcur 5 
Kohan du fîcn eut l'honneur dctrc 
Le Minidre & l'Ambafladeur. 
L'un en prêchant la pénitence 
Convertr^oit tous les pécheurs ; 
Et Fautre par (on éloquence 
Entraîne & touche tous les coeurs. 
Voici le beau panégyrique 
Que du premier Dieu même fit : 
Jamais un plus grand ne KAx^uzr. 

Voici ce que la voix publique 

Du fécond a mille fois dit : 

U n'en eft point de plus aimable ^ 
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h jamais il n*eat fbn femblable* 
D'ane iîmple peau de chaineaft 
Jean-Bapcifte couvroit la fieime ; 
Kohan à la poarpre Romaine 

Donae encore un éclat nouvçau. 
Jean-Baptifie pour tout pocagc 

Dans (on dé£cn , conune un Sauvage^ 
Ne Yivoit que de fautereauz > 
Ce font d'alTez maigres morceaux. 
Pour du vin il n*en buvoit goute^^ 
Âuflî n'avoic-^1 point la gouce. 
RohanYittout différemment : 
Dans un palais vafte & charnumt 
Soir & matin fait chère lie, 
Poar moi qui fuis un peu So£e^ 
Je ferois fort pour le dernier^ 
Et pour patron dans cette vie 
l'aimerois mieux que le premier. 

M. le Cardinal de Rchan eft mort i Paris 
en F année i749> Il y a dans ce Recueil une 
Efître adreffée afin Eminence > Tome Lpagf 
i]t»& une autre adreffée à unamijur îefi^ 
jmr de Saveme joù le Prélat avait fin fa", 
im. Voyez te mime v^me.,page.i^^. 
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BOUQUET. 
A Mue DE CHAMPEAUX, 

Voyez, ce qui eft di$ de cette Demoifelle i 
i^fage loS des Bfitres , Tome L 



J. 



Vw 



Eunc Iris , acceptez ces fleurs 5 
Et dans l'éclat de leurs couleurs 
De vos attraits voyez Timage : 
Pour briller elles n*oxit qu^un terni; 
Mais vous aurez cet avantage 
Que par vos grâces , vos talcns , 
Vos vertus & vos fentimens 
Vous ferez aimable à tout âge. 
Les leçons que vous recevez , 
Lesexemplcs que vous avez 
£n font déjà Theureux préfage. ^ 



* On pourra voir par l*Epttre annoncée dans 
t annotation ci-deffus, qtttl s'agit ici de Afa^ 
dame de Pouilly de Reims ^ dont Mlle de Cham-' 
féaux étoit la Nièce, Les exemples &les leçons ^ 
de Madame de Pouilly étoient bien catabks 
S outrer l heureux effet que l'Auteur frefage à 
cette Demoifelle» 
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BOUQUET, 

A tme belle éi»fmnte Religieufe pour le jour 
de la fête de S, Antoine dont elle porte 2!r 
nom. Ce Bouquet ér ^ fuivant pàroijfènt 
aujourd'hui pour la première fois. 

TOinecte , fî jadis le Diable , 
Quand il tenta votre Patron, 
Eût pris votre figure aimable y 
7e crois que la tentation 
Auroit été plus redoutable ^ 
Qae le Saint.eut été vaincu 
£t feroit devenu coupable , 
S'il n'avoit eu votre vertu. 



BOUQUET APRÈS COUP 

A Mabame TH*** 

J'Ai laifTé paffcr votre fcte 
Sans vous préfenter de Bouquet 
£t n'en fuis pas plus malhonête : 
Ceft à d.eflein que je l'ai fait. 
Il eft des^ jours ou Ton honore 
Les mortels & les demi-Dieux 5 
Mais pour les Dieux ^ on les adore 
Tous les jours & dans tous les lieux» 
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PORTRAIT 

DE Monsieur TABBÉ GUERET, 

Curé de S. Paul à Paris. 

On Icrivoit à M. PAbbé de lAttaignsnt , qui 
étoit alors fin paroiffien , que ton defiroit 
que ce digne Pafteur , dijs avance en âge y 
fuffendit fis Conférences four fi refofir i 
ce qui donna lieu à notre Fo'éte de faire 
cette réfonfi. 
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N veut quMl écoute à fon tour 
La voix de fon troupeau fidèle 
Qui le conjure par amour 
De modérer un peu Ton zélé « 

Pour fonger à £bn propre bien ; 
Mais je crois qu'il n'en fera rien. 
Et pourquoi ce confeil fi tendre 
Ne pourroit-il pas le toucher > 
Ceft qu'il aime autant à prêcher; 
Qu'on a de plaifîr à l'entendre. 
Je vous entends y quoique de loio , 
Me répondre : qu'eft-il befbia 
Que les voûtes de notre Temple 
KetentifTeot de Tes levons ? 
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Il piccbe de cane de façons , 
Par fcs vertus , par fou exemple , 
Que, fans qu'il s'exprime , on l'entend. 
Jparle par fon zélé extrême i 
Tojt ce qu'il fait eH: éloquent , 
Jufqucs à fon filence même. 
Votre difcours eft bon & beau ; 
Mais c'cft l'envoyer au tombeau 
Que de Tobligar à fe taire 5 
£t le tirer hors de Ùl Chaire « 
C'cft tirer le poifibn de l'eau. 



SUITE 

ou MEME SUJET. 

ttsvmfurvans ontitithris éCune Autre Lettre^ 



p 



Ar un zélé mal entendu 
On l'exhortoit à tort à garder le filence : 

Combien n'auroit-on pas perdu , 

Si ce confeil eut fufpendu 

Le torrent de fon éloquence , 

Dont les débordemens fameux, 
Ainfi que ceux du Nil , appoitent avec eux 
Sur ces bords fortunés la joie & l'abondance ? 

D'ailleurs j je ne crois nuUemeoc 
Tpmi lU D 
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Qu'il altère en rien fa poitrine 
A prêcher , même à tout moment. 
Je dirai plus 5 je m'imagine 

Que , pour la fant4 de fon corps 
C*e& même unbien^ & que fon zélé extrême , 
S'il ne l'exhaloit au-dehors y 
Pourroit le confilmer lui-même.. 
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PORTRAIT 

DE Mlle DE J. A SALLE. 

}t a été déjiafarU de eeiu DfmoifelU en fîu- 

fieurs endreits, D^bord dans le velume dit 

Efitres , Tome I» f. 107 .enfuite dans WTcmç 

II, okje trouve fon Efithalame,fage 31. 

IjA Salle eft plus telle que Flore 

Et plus modcfte que Vefta , 

Plus légère que Terpficorc , 

Chantant mieux que jamais Can.eate ne 
chanta. 

)L* Amour fage & tiçiije c& tous Iij9(tf fuit 

^fes traces j 

jFaitîî pour Tinfpirer & pour le retenir , 

En elle elle fçait rifunir 

j;^ beauté j la venu ^ les talcns & Icsjgr^c^; 
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PORTRAIT. 

DE Madame DE POUILLY,' 
Yo^ex, VEfitre XVI. du Livre II. fage loji 

yjVi Toit Poûilly prier au Temple , 
Cioic voir un Ange en ce £àinc lieu 
Defcendu pour donner T exemple 
Da vrai culte qu'on doit à Dieu. 

Elle eft fi modefte & fi belle 
Qac tout mortel à fon afped , 
Surpris , charmé , refte près d'elle 
Entre l'amour & le refped. 

Si la venu paroît aimable 
En empruntant de H beaux traits ^ 
La beauté devient refpeâable 
Avec de fi nobles attraits. 

Oa eft , en la voyant paroitre , 
Dans un double état différent ; 
Même à Tamour qu'elle fait naître 
lUeeaimpore en-l'inipirant. 

Dij 



'< ■ J a^M^iB^^pi 



7^ POESIES DIVERSES, 






PO R T R A I T 

DE Madame SAM«... 

femme aimtihle éi» galMtte Autrefois ^ (ji^im^ 
jeurd'hui iûujours aimable. Ce Portrait é* 
lesfuivanf n*ont fas encore étéimfriméi, 

J E peins la plus aimable fpllç 
Qui fait de Tun à Tautre pôle , 
Sans que mon pinceau là cajole i 
Car pour moi jamais je n'enjolct 
Avec grand plaifîr je m'enrolle 
Pour toujours {bus fa banderoUc $ 
I.CS grâces même à fon école 

Apieadroient à jouer leur rôle ^ 

EUe enchante le plus difcole y 

Soit étranger , ipit regnicole. 

Son efprit toujours caracole ^ 

S'amufi: d'une babiole. 

Qu*cile dife une faribole , ' " '' 

jElle feroit rire Bcrthole 5 

J^ais dit aufTi la parabolç 

Auffi folide que frivole , 

^p}iX auflî grave qu'elle eftdrol^D 
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C'eii mon bijou , <^eft moti idole ,. 
C'efl: ma mâfe ^ €*eft ma boaûble. 
Mon coear à Tes attraits s*ifnmole. 
Abfent d'elle>je me déCble 3 
Près d'elle le tems court Se yole.- 
Plus vive que la Nimphe lolc , 

Plus légère que n*eft Eofe , 

£De danfe , elle cabriole. 

Que d'attraits dans frcamifole l 

Ce font cent mille appas en mole. 

Tirois pour elle jufqu'à Dole , 

Même à pied jufques au Parole 

Pour peu qu'elle eut fièvre ou rouge<^c , 

îiftulc ou petite vérole ,. 

Lui chercher un pharmacopole.. 
£lle eft éxade à fa parole 
Comme un Romain du Capitole , 
£t croit fermement fon fimbole. 
Aux nialheureux qu'elle confole 
Donnant fans regret la piftolc 
£t le louis comme une obole. 
Aufli contente d'un marole j 
Que de manger perdrix ou ToIc. 
De toute joyeufe riole 
Ille eft l'ame & la rocambolc. 
Trop heureux celui qui Tacole , 

D iij 
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Qui contre fa bouche Ct côlc , 
Ou tout doucement la viole. 
Le critique quMâ contrôle 
Mérite au moins la croquignole. 
À ce portrait fans hipcrbolè , 
On peut rcconnoître Nicole, ' 
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PORTRAIT 

DE Madame r^~ Mar(^uisi 
DE V. G. C. 



E 



iNfin j'ai vu cette Marquifc , 
L'ornement de ce beau féjout , 
Que tant ici l'on préconifc 
Et dans tous les lieux d*alcntour. 
Tout firaplcmcnt elle éfoit mifc 
Sans ornement , fans autre atour 
Que gentilleffe & mignardifc 
Qui paroilToient former fa cour, 
Dont elles faifoient mine grifè 
De ne pouvoir plair^ à leur tour. 
Elle e1 belle comme un beau jour y 
E charme tout fans qu'elle y 'vifc. 
D'abord dans fa taille elle eft prife 
Comme une Nimphe , & faite au tour. 
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DiQS fcs beaux yeux règne Tamour , 
£t fur fa bouche la franchife. 
La peau d'une blancheur exquife 3 
Le nés ni trop long ni trop court ^ 
Lefourisde la friandise j 
Talens & grâce non acquife , 
Mais naturelle & (ans détour ; 
Le cœur & Tcfprit d'Heloïfe. 
L'objet feul dont elle eft éprifc 
Peut d'elle cfpercr du retour ^ 
Aimer & plaire eft ù, devife. 
Si j'étois Roi dans cette Cour , 
La pomme lui feroit remifc. 
A ce portrait ^ cette analife 
Chacun rcconnoît V. G. C. 



PORTRAIT 

D E , Mademoiselle G A U S S I N , 
De la Comédie Franfoife^ 
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£ Gauflîn par tout adorée , 
£t par mille Auteurs célébrée 
Si j*ofois tracer le portrait 
Mafotife feroit extrême , 

DiT 
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X^uand l'Amour , peintre plus par&ic , 
Dans tous les cœurs l'a peint lui*mémc» 

Dire qu'elle cft bcUc & jolie ,. 
De Melpomene & de Thalie 
Qu'elle a les grâces » les talens y 
C'cft ce que perfonne n';gnore , 
C*eft ce qu'on en dit de tout tems ^ 
Et qu'on dira longtems encore. 

Soutenir qu'elle eu; plus cHarmantc 
Que tout ce qu'elle repréfente , 
Et que foB talent eaibcllit 
Racine , Corneille & Voltaire 
Par les grâces de fop débit ; 
C'cft le cri de tout le Parterre» 



PORTRAIT 
DE Mademoiselie d'AUBIGNI^ 

Femme aimable éf galante^ 

A mon gré ce n'eft pas folie. 
trimo i Son minois cft joli ^ 
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Son humeur encor plus jolie: 
Ce traie Ist peiiK au r;icoiirci i 
DigQc d'être aimée & chérie. 
Dévelopons mieux tout ceci y 
Et détaillons chaque partie. 
Son poil eft chatein rembruni ^ 
Sa chcTclurc bien garnie j 
Des yeux qui difènt venez-y , 
Dont les regards rendroient la vie- , 
A quelqu'un même cnfcveli ; 
la bouche de perles garnie ,. 
Içs leurres couleur de rubis y 
Dont l'haleine fent Tambroifie ;. 
le teint d'un brillant coloris , 
Une peau fraiche & biien unie 
Dont réclat vous rend ébloui ; 
Un fein fait pour dbnner la vie 
Au mortel le plus engourdi 
Et guérir de la ladrerie: , 
Bien féparé y bien arondi ; 
Taille d'une nimphe accomplie y 
Le corps bien droic & bien bâti y 
Une main de gratces paitrie 5 
L'humeur joycufe & fans fouci ^ 
Façon prévenante & polie ; 
Lematia> le foir ^ à midi 
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Sans caprice & fans fantaifîc 5 
Le jargon léger & poli 5 ^' 

Gentille fans coquetterie , ' 
Se contentant d'uu bon ami \ 
(Econome fans vilenie , 
Dont le ménage eft bien régi \ 
Sur fon fexe fans jaloufie , 
Et ne faifant aucun défi j 
Badine fans étourderie \ 
Mais je naurois jamais fini. 
Trop heureux qui Ta pour amie 5 
Plus heureux l'amant favori ! 
L*aimer efl une maladie 
Dont je craindrois d'être guéri. 



PORTRAIT 

DE Madame la Comtessi 
S AB ATINI, Italienne. 

Cette 'Dame fe nommoit hîadeleiue , f^ l'Au- 
teur a faîfi cette circQnfiance pour faire 
ainfi fon Ver trait. 

\ Ous avez , belle Madclon > 
Plus d*attraits que votre patronne 
Qui de fon fiécle , ce dit- on , 
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Étoit la plus belle perfonne. 

Elle eut comme vous blanc chignon 

Et chevelure d*Erigone j 

Depuis le front jufqu'au talon 

Faite comme Flore & Pomone ; 

Mais entre vous je ne (bupçonne 

Aucune autre comparaifon ; 

Car elle avoit le cœur trop bon ; 

Pour vous , vous n*étes pas trop bonne. 

Elle avoit le regard fripon , 

Et vous 3 celui d'une Amazone ; 

Elle , le cœur comme un tifon j 

Vous , froide comme une matrone. 

Madeleine avoit le renom 

D'être en amour un peu friponne ; 

Vous 3 fidèle comme Didon ^ 

Ne voudriez pour la couronne 

A votre ami faire faux bon. 

Coquette en fa jeune ùtlCon y 

Pénitente dans fon automne , 

De fes péchez elle eut pardon ; 

Vous pleine en tout tems de raifon 

Qui jamais ne vous abandonne , 

L'obtiendrez-vous comme elle ^ Non. 

Que voulez-vous qu'on vous pardonne } 

Dvj 
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INSCRIPTION 

fêur être mife fous le PortraU de M; V Ar- 
chevêque de Reims, 

\^U*eft-il bcfoin ca vers ouprofc 
Dlnfcription fous ce Portrait ? 
C'eil dire en un mot toute chofè : 

Tj vois le nom 5 Téloge cft fait. _ 






AUTRE. 

Munere mé^nus^Avis m^jor^fed maximus àfe». 

J/ Ar fa place il eft refpedable , 
Et plus encor par fes ayeux : 
Mais ce qui vaut mille fois mieux ^ 
Par lui-même il eft adorable. 

1 I 

^ AUTRE. 

Qui vidit hune j fnirufur : amat , qui nofciP > 

eundem* 

\^N l'admire quand on le voit j 
On l'aime quand on le connoit. 
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|£ Prince efl tel que tu le vois ,. 
Bienfait , gracieux , débonaire : 
Rigaud peignit tout à la fois 
Son vifase & fon caradere. 



s 



I N S C R I P T I O N. 

Sur un Tableau allégorique quune Dame- 
avoit fait en découpure , ou il y avoit un , 
homme tendant des filets au clair de U 
Lune , é*qui ne frenoit que des Vafillen^.' 

j\yzc d^aufll foibles lumières 
Pkis d*un Pbilofophe entêté 
Prend fouvent pour des vérités 
Des papillons & des chimères* 



AUTRE. 

\ Oilà donc le fruirde vos ycilles y.. 
Sçavans , un faux éclat vous luit \ 
Et vous prenez pendant la nuit 
Des chimères poui.des jnetycilles. 
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AUTRE. 

j[ Els font les frivoles attraits 
Et les conquêtes de Lifette : 
Gens fenfés , ne donnez jamais 
Dans les filets d'uiïe coquette. 



t 
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INSCRIPTIONS 

Quifervoient à décorer T édifice conflruîtfmr 

un Feu éC Artifice à Reims , fous le nom de 

Temple de la félicité publique. M. Def- 

féaux 9 Chanoine de Reims , dont il a été 

parlé plujieurs fois dans le volume des £pi- 

tres à la page 88 & fuivantes & à la page 

i^S » avoit fait eft Latin & traduh en 

François lesDevifes & les Emblèmes d^une . 

Fête ^e la ville de Reims do^na à la naif- 

fance de Monfeigneur le Dhc jf/e Bourgogne» 

M. VAbbi de tAttaignant écrivit a cette 

eccafion la Lettre fuivante à M. Dejfeaux 

fin ami. 

LA naifTance de Mon(èigneur le Due de 
Bourgogne 3 Monfîeur , eft un de ces 
événemcns qui intérefTent le cœur des Fran- 
çois , ^ q^ttî in(pirent naturellement le génie 



*■« 
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de ceux qui aiment à figualer leurs talens 
dans les occafîons qui ont rapport au bonheur 
de la France. Auffi la plupart de nos Poètes 
ont couvert de fleurs le Berceau du jeune Prin- 
ce : de tous côtés ont été dreffés des monu-^ 
mens d'un fi beau jour. 

J'ai fous mes yeux le Temfle de laVilicité 
publique que vous avez érigé à Reims , où 
vbus avez toujours été Tintcrprcte des fen- " 
timcns de cette Ville' dans les circonftan- ' 
CCS qui intéreffent fon zèle ou fa reconnpiC* 
fancc. Quelle preuve n*a-t-elle -pas eue de 
vos talens , dans cet éloge que vous venez 
de faire du Citoyen , du Magiftràt & du 
Sçavant * qui l'a plus illuftré ? Je ne fçais 
fî les fcntimcns d'admiration & d'amitié que 
je confervc pour ce grand homme , peuvent * 
me faire illufion fur le mérite de (on Pané- 
gyrifte 5 mais je fuis pcrfuadé que (î votre 
ouvrage marqué au coi ri de l'immortalité , 
& fcellé d'avance du fufFrage dès premiers 
Écrivains de notre fiecle , doit être a jamais 
glorieux à votre patrie , il ne lui a pas été 
iéjz moins utik en lui procurant une cer- 
taine célébrité qui attire aux villes des re- 
gards & des bienfaits de préférence de la part 

* M.de Pôuiliy, dont M. V AhhiBeJfeau» 
^ fait réloge hiftorique imprimé à Reimit 
Voyex, les Efttres ^page 7I & fuivanteu 
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des Miniilrcs & du Souyerain. Je. reviens h 
Totre Édifice, 

11 a > par £bn plan j £c>n ordonnance & fes' 
diicorations , âatcé coût à. la fois mes re- 
gards ' & amufë mon efprit y mais comme j e 
luis moins Ârchiteâe qu amateur des bon- 
xics chofes^ je ne vous parlerai que de vos 
Emblèmes , de vos Devifcs & de vos Inf- 
criptions : c*eft fur ces^ objets qiie je vais 
in*entretemr avec vous , comme vous fçavex 
qoc je caule , fans apprêt U fans flatterie^ 

Si je voulois me donner ua air d*érudi-- 
dbn & dt-fi^ence , je préluderois par quelque- 
cflai fur la nature des-Dcvifes & des Emblè- 
mes } je ferois comme quelquesTuns de nos 
Auteurs modernes , je doimerois un col^ri^ 
de jeuneiTé ^ de fraîcheur aux Traités des 
PP. Meneftrier , le Moine & Boubours fut 
cette matière ; mais outre que la profonde 
érudition n*êil point de mon reiTort &. que 
je n'aime pas Tetalage , je crois qu'il eft plus 
prudent de renvoyer à ces célèbres Auteurs , 
ceux qui. voudront avoir fur ce fujct des 
^ connoiffances particulières ;,fi la fuite de mes^ 
obfervations me force à quelques réflexions,. 
je les bazarderai plus pour, m 'inflruire que. 
pour vous éclairer, 

L*idée de votre Temple , rendue fous le- 
titre de Temple de la Félicité publique , me~ 
paroît ingénieufe & nouvelle, & l'emporte >. 
&lon moi ,' £ur les Temples du Def^n , dt: 
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rHymcnéc , &c. Ces Temples tant ic fois 
détruits & rebâtis , font devenus auffi peu 
propres à pi(]uer la curiofîté , que les Palais 
enchantés que l'on revoit (ans cefTe dans les 
Contes des Fées ; ce font pour moi de vrais 
Châteaux en Efpagne. Vous relevez en quel- 
que (ôrtc le Temple de la Félicité publique 
3UC Lcpide fit bâtir fous Auguftc. Que d'i- 
éei vraies & nobles vous offrez tout à la 
fois l Ue(ptit auditôt compare ; fàtisfait de 
tons les rapports , il applaudit à l'ingénieur 
& nouvel Architede. 



Ta main élevé un Temple à la Félicité j 
Sous i]^ Maître fi bon , que ton projet eH: 

jttfte l 
Lépide parmi nous femble refTufcité 
Pour immortalifer le règne d*un Auguftc. 
A tes accens je joins Bifpoix : 
Le Flageolet & la Mufette 
Peuvent s'unir à la Trompette 
Pour chanter le meilleur des Rois. 

Je mêle , comme vous voyez , mes chants 
avec les vôtres , & j'oforai le faire encore 
plus d'une fois > en vous foivant dans votre 
carrière 5 votre ouvrage eft fi propre à fcr- 
tilifer rimagioation , que vous pourriez. 



90 POESIES DIVERSES, 

redamer ce qu*il m'infpirera de bon Se 
d'heuredx. 

Je commence par les quatre Figures hé- 
roïques qui font les Divinités tutelaires du 
Temple , la Paix , Minerve , la Porce & l'A- 
bondance 5 il ne pou volt s'annoncer avec 
plus de majefté. Les attributs qui défîgnent 
le caradere de ces Divinités , & les lenti- 
mens qu elles expriment par la noblcfTe de 
vos Vers , difcnt que le Temple dont elles 
font le fou tien ^ efV vraiment celui de la 
Pélicité publique* 

Au-defTus de chaquq^Divinité font placés 
vos Emblèmes & vos Devifes ; ils ont parti- 
culièrement fixé mes regards. Je tombe fur 
l'Emblème qui rappelle û ingéuieufement 
les circonfbances ae la naifTance du jeune 
Prince , par une Aurore qui brille tout à 
coup y & ramené le Soleil ; chacun fçait que 
cette naifTance fubite hâta le retour du Roi ' 
à Verfailles.. 9 * 

Lucefugat fomnos yfilemque reducit. 

Je paroi; dans les airSj&foudain ma lumière { 

Des Mortels afToupis écarte le fommeil j ' 

A peine j*ouvre ma carrière , *| 

Que je ramené le Soleil. 

Que cet Emblème eft bien imaginé ' 
Pour la nobleflie & le vrai des images 1 
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Un tel encens digne an nouveau né , 
Eftaudi pur que l'ofFrande des Mages. 

Vous ne profitez pas avec moins d*avan« 
tage de la circondancc da niois où cil ne 
Monfcigneur lé Duc de Bourgogne. L'Em- 
blème de Ja Balance que vous employez a 
une juftcfle frapante qui méritoic , mais ne 
faifoic pas attendre toute la pompe & j'ofe 
dire la magnificence de rexpreflion que vous 
y mettez. 

Ex me , invariabilis orda. 

Ceft auffi dans le mouvement de l'admi- 
ration que m'a caufée votre heureufe appli- 
cation i que ces Vers-ci me font échappes. 

Ton cœur agit toujours fi bien , 
Ton exprelTion eft fî forte , 
Qu'on ne fçait qui des deux l'emporte , 
De l'Auteur ou du Citoyen. 

Vous avez fait , Monfîcur , félon le pré- 
cepte de nos grands Maîtres 5 après avoir 
porté votre vol dans les airs , vous rcdcfcen- 
aez& vous laifTez refpirer vos Leâeurs dans 
l'Emblème du Dauphin pouffant une eau 
jailliffante , avec ces mots : 

Bx me utile dulce fluit. 
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Nt puis-je pas y ajouter :- 

Ctft de ta Mufe fertile , 
Prête à tout cycncnient , 

Qu'on voit ragréable& Tutile 

Couler toujours également. 

Votre Devife âp Myrthe & de l'Olivier 
qa*cntoure un jeune Lys, qui femble les 
uiiir plus étroitement avec ces paroles : For- 
tins ac meliuSi ne me paroit pas de la beauté 
des précédentes ; )t conviens qu'elle préfente 
une image aflcz gracieufe ; mais n'eft-elle 

rs prife dans Timagination plutôt que dans 
nature ? Et dès-lors peut-on dire qu'elle 
fbit Julie > Car vous fçavcï mieux que moi , 
que pour la perfedion d^une Devife , il £ïat 
que le (ymbolc foit naturel : or on ne voit 
point des Myrthes & àt& Oliviecs cruoiu^s 
par des Lys. 

Vous voyez , mon cher Confrère y que je 
ne fuis point de ces amis flatteurs qui ad- 
mirent tout y la fiucérité doit être la vertu 
d*un critfque , & furcout d'un critique qui 
aime celui qu'il cenfiire. Je fuis d'ailleurs (î 
afTuré de la droiture de votre cœur & de la, 
juftcffé de votre goût , que mes réfiéxions , 
j'en fuis perfuade , me mériteront votre rc- 
eonnoiflànce 3 vous êtes le héros de cette 
feruu 
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Toujours ta féconde éloquence 

Pour s'exprimer trouve des tours heureux; 

Mais de tes fencimens ceux que tu i^ends le 
^eux^ 

^nt oeux de h reco&noifTance. 

ie dé£^ut que )fi vieii$ de vous reprocher 
iivec ma fii^cérit^ ordioake « n'a pas lieu 
.dans TEmblên^e du Trône d'or chargé des 
Armes de France « fur lequel s'appuye de 
^que côté un Amour , avec ces mots ; 

Vukitur utrin^ufi^ 

Charmé de cette invention & de la ma* 
Aiere dont vous l'avez rendue dans vps vcrs^ 
je me fuis écrié : 

Ceft fur ton bureau que je volt 
S'appuyer un double génie 5 
Il t*infpice tout à la fois 
£t la penfée & rharxnonic^ 

Ceft toujoui:s dans cette imagination bril<« 
lante.> que vous avez trouvé l'Emblème de 
la Couronne d'or à laquelle un Amour atta- 
che un diamant qui iert à affermir & à aug<*^ 
jl^nter fon éclat y avec ces paroles : 

£jt r^htr & decus stddit^ 
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Enfant de la Fciicit^ y 

Quel éclat en naiflan;^ t'annonce & c'envi-* 
ronnc l 

Ta main donne à cette Couronne 

D*un ornement nouveau la Colite beauté. 

Que ces fymboles Cot^t nobles ! quelle 
image gracieùfc que celle de votre jeune 
Amour ! elle femble ^ ainâ que vos vers , 
Sortir 4a pinceau de l'Albane. 

Sur nos fidceres fentimens 
Pour un Souverain «qu'on adore, 
Par la façon dont t^ les rens , 
Tu fembles renchérir encore. 

Je trouve Ip pemj^nt 4^ Tableau précé- 
dent dans rËmbléme où vous peignez 
Mars , Apollon , Minerve qui environ- 
nent le berceau du jeune Prince , & qui lui 
font à Tenvi des prefens ^ avec c^s mots : 

Qui/que /ho fe jaêiat alumnc. 

Sur ce nouvel Élevé à Tcnvi fans mefurç , 

Divinités , répandez vos bienfaits ; 
Il fçaura tour à tour les rendre avec a&re ; 
£t toujours les Bourbons furpa^ènt vos {ba« 
haiti^ 
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La richelTe 8c la dignité de vos perfonna- 
ges ne mériceroient^elles pas que je tous 
Me rapplication de votre légende } 

Je crois voir Phoébus & Minerve 
Se difputer entr'eux Thonneur 
D*avoir toujours guidé ta verve 
Et conduit ta main & ton cœur* 

Le jeune Palmier qui fort de la tige con^« 
mane des deux grands Palnûers , eft un fyni- 
bole aimable & pris dans la belle nature* 

Hiddet origo farem» 

Je me joins à votre prédidion* 

Tu lis dans l'avenir 5 &: les Dieux qui t*é<^ 

« clairent 
Annoncent par ta voix le fort de cet enfant; 
Prédire qu'il vivra , c*cft dire , il fera grand 5 
Les cnfans des Bourbons jamais nedégéne* 
rent» 

Vous m'avez réconcilié avec les Abeilles 

! lacées dans les Emblèmes ; avant de vous 
ire , j'aurois juré qu'elles ne pouvoicnt 
plus s'y préfcnter fans traîner avec elles le 
llégoût & l'ennui 5 je leur fait réparation , &c 
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je votts admire , mon cher Abbé , lorfque je 
ies vois à la faveur de votre aimable & tou^ 
chance plume, devenir les interprètes de la 
noble^ double tendreffc de Monfeigneur le 
Dauphin pour Ton Sang 6c pour la France 
cnciere. Quel augure Se quelle fatisfadion 
délicate pour tous les François , de pouvoir 
lire fans cefTe dans le coeur généreux de ce 
Prince votre Légende , Gémi y non mihi nnf" 
cttur hœres , ainn que ces vers où vous ex- 
primez jufques dans les Tons mêmes cette 
noble^e & cette bonté qui le rtndenc ficher 
à tout le Royaume. 

Cet héritier qui de moi tient le jour > 
Peuple , eft à vous plus qu*à moi-même : 
Vous Finllruircz par votre amour 

A vous chérir autant que je vous aime» 

Mais, cher Abbé, permettez-moi de vous 
dire que vous n*avez pas eu le mérite de la 
prophétie 5 cft-il un François qui n'ait déjà 
ait: 

L'Oracle eft sûr , & nos vœux font remplis i 
Dieu ! confcrvee une Tête fi cherc 5 
Du Peuple aujourd'hui c'eft le Fils ; 
Un jour il çn fera le Pere^ 
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Je vous fuis t?oujours dans ie vol de votre 
imagination ; elle n'eft point l'image de ces 
feux eirans ; elle a dans fes cranfports un or- 
dre qu'elle ne perd point de vue. La Dcyifè 
précédente , toute entière pour Monfeigneur 
le Dauphin , devoit naturellement vous con- 
duire à Madame la Pauphine \ & comment 
pouviez vous la peindre plus dignement que 
fous l'Emblème de cet Aigle iuperbe > qui 
triomphe dcponer fon Aiglon entre le So- 
leil & fon Parelie ? Les paroles qui l'accom- 
pagnent , font y pour ainfi dire , pafTer dans 
i'ame des ledeurs la joie & le noble orgueil^ 
de cette Reine des airs : 

JJt »stû , intér utrumque , fuperhiu 

Tout,dans cet Emblème^ eft fublime, jufte 
& heureux. Sublime dans les fymboles \ un 
Aigle , le Soleil & fon Parelie \ que de bril- 
lans objets ! Heureux & jufte ; chacun fçaic 
que le Soleil eft la Devife du Roi , & un 
Pardie , celle de Monfeigneur le Dauphin» 
C'eft (ans doute au(fi dans cette eipèce d*en« 
dioaiïafme que vous avez fait ces beaux vers 
où le fcntiment mis en aâ:ion furpaife l'é-* 
sergic même du Latin : 

^es feux éblottiflans qui frappent l'Univers / 

Superbe Aiglon , n'ont rien dont tes regards 
s'étonnent j 

Et le double éclat qu'ils te donnent , 

Tome IL £ 
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Dit que mon fang eft fait pour l'Empire dçî 

airs. 

-LaifTex-moi m'-éerier auffi à ma nuaicrc 

Cette Princeffe a bien raifon 
De s'applaudir de la naiffance 
De cet aimable Rejetton , 
Qui fait le bonheur de la France. 

•Je laiffe à Mcflleurs de l'Acadëmie des 
ïnfcriptions à faire valoir tout le mer«e de 
^ctte bevife fi digne de leur goût & de 

^%UrS«â^a voûte des Cie«. 

aon pas en Icare qui n'a pu f« fo^c»" ^ 
&n W j mais vous vous abaiffez légère- 
ment dans nn riant jardin fur un Oranger,»» 
Sduquel eft une Orange que la matur^ 
l fait tomber , & que le tcms ^ rendue ^lus 
'^ouce & plus agtéat»le. 

Tempore dulçkr exh- 

Cette peinture eft vraie, douce & gracieu- 
ije } & elle m'infpitc à mou tpnr ces vers : 
Cette fleur ne fait quçd'Wore 
Et promet un fruit précieux j 
Le Soleil n'eft qu'à fon aurore , 
Et préfage un jour radieux. 

^ étoitjuftcquc l-Architcac aaTemp'^j 
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de U Félicité publique intércflat les peuples 
à fon ouvrage y vous rendez vivement le fcn- 
timeat de leur joie par rEmbiême d*un verre 
ardent , fous lequel s^allument piuiiears 
feox^avec ces paroles: 

Fœctmdus cator excitât îgna* 

Rcconnoiffez-vous quclqu'éttncelle de 
Totrc feu dans les vers qu'il m'infpirc l 

Que Tallégrefle fc déployé 
1?our célébrer un (î grand jour , 
£t que le flambeau de 1* Amour 
Allume mille feux de joie. 

Votre Temple , Monfieur , n'eft point un 
de ces bâtimens qui n'ofFrent que la régula- 
rité de l'Architedurc 5 vous l'ornez , vous 
fcm'béliflez par le nombre & rexcellence des 
Tablcaui. Votre imagination ne s'épuifc 
point \ vos bas-reliefs lont des chefs-d'œu- 
vre , & il feroit difficile de fc décider pour 
la préférence. 

le premier repréfente à côté de THiftoirc, 
le Dcftin qui montre au jeune Prince le Por- 
trait de Monfeigneur le Duc de Bourgogne , 
perc du Roi , en lui adrefTant par allufK>n à 
ces mots de Virgile « Tu Marcellus eris , ces 
paroles , 

Tu Burgmàus eris. 

En yérité y Monfieur , tous femblez vous 

Eij 
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.enrichir de vos dépcnfes mêmes ; vous croif^ 
fez ou Ton pounoit vous croire épuifé ; 
mais aufli J'admirâtion de vos kdeursa les 
fDém:6S progrès ^ & iî je puis juges de ce 
qu'ils ont fenti par ce: que j'ai éprofivé moi»- 
fuéme , j'ofe afmrcr que leur accendrifTemenc 
leur a retracé celui de la fœur d'Augufte : 

Sous ce nom qui promet à des 'peuples heu^ 

reux 
Un Sage fur le Throoç , & dans un Maître 

un Pqre , 
Cfoiflez^ be^u lUjçccon d'une tige fi chère , 
Vaus aurez Tes vertus & des /ours plus 

nombreux» 

Le fécond bas-relief cft un grand Tableaa 
chargé de perfonnaces héroïques , dont la 
vue a naturellement Te droit d'élever Famé. 
Vous y placez Lucine environnée des heu- 
res, du tcms., des parques & de la famé. Pou- 
«roit-on , pour les engager à s'employer à la 
çonfervation du jeune Prince , leur préfcn- 
ter un intérêt plus vif que celui qui cil ren- 
fermé dans ces trois mots 4e Virgile , & qua 
vous mettez dans la bouche dç Lucinc ? 

Magnum Jovis irtcremcntwp» 

Des mortels en naiifant , vous qui réglez le 
foçt , 
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Sur celui dont mes foins ont hâzi la nait* 
fance 

• Signalez rotrc bienfaiftnxrc ;'^ ' ' - ' 
le plus piïr fang des Dieux^eftxlc fang dour 

il fort, ' ' 

Voici aufli tint oraifon de ma façon ; 

Ce Prince eft M du feog^des Dieux >. 
II doic im j OUI rizfvre kttrs traces- y 
En atttendant ,• Nymphes & Grâces , 
Bercez cet Enfant précieux. 

Le troifîéme bas<relief eft <ians un goûe 
tufTi héroïque ; c'eft Jupiter qui commande 
à l'Amout: & à THymen de defceridre fur la: 
terre & d*y tmir ierfcoeuw êc% morteh ; fpec- 
taclc pour lui plirs agréable que toutes les 
autres offrandes. Par quelle image plus fu- 
blime pouviez-vous exprimer les intentions 
de Sa Ma^cfté qui a fouhaicé- qu'on confa* 
crât à formser des alliances , les dcpenCês que 
le zèle de fe^ peuiples deftinoit aux réjouif-' 
Tances publiques ?, 

Si vous narcz (isrs le mérité d'avoir puifé- 
éans^Virgile k vers entier de votre Infcrip- 
tien 3 votre imitation ne fait que phi« d'hoft^ 
neur à votre e(prit» 

fcrn cm fiammas , date uîa » & jf*ngfte 

* dQxtras. 

«^ • • • 
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Volez , Amour , Hymen , defccndez fut la 

terre j 
Que Vos flambeaux unis brillent pour les 

' monelss 
Peu jaloux des rerpeéh qu'attire le tonnerre, 
Je ne veux que Tcncens offert fur vos Autels. 

Comme la pompe de vos vers annonce 
toute la grandeur du IMeu qui commande ^ 
on peut dire aufll que leur harmonie prouve 
le talent de leur Auteur. Pour moi je n'ai 
point votre trompette j je vous l'ai déjà dit j 
je n'ai que des chalumaux , & je m'en fers 
pour chanter avec voua ; 

Volez autour de fon berceau > , 
Aimables Enfans de Cythere ; . 
Vous voyez Vénus dans la Mère , 
Dans le Fils , un Amour nouveau*. 

Vous avez, Mon/ieur , des pinceaux pour 
tous les fujets ; le quatrième bas relief oii cft 
repiëfcntée la Déeffe de la Peinture accom- 
pagnée de Venus , montrant au jeune Prince 
/buteaù dans les bras d'une des trois Grâces , 
ie ponrait de Madame laDau))hiQe , eft on 
tableau dans le tendre Se le gracieux ; les 
traits en font fi doux & fi riants , que l'ima- 
gination fc plait à les animer. 

Jhc^c y farve fusr y rtfu cdgnofiere Matnm* 
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Aimable Enfant qui viens de nafcre\^ 
Contemple celle à qui tu dois le jour ; 
Par (birfourire elle te fait connoicre' 

Qu'elle- eft kmere de TAmour.' 

Non,on ne lit point ; on voit ; c'eft le mo- 
dèle mcfne qu'on admire , 6c on peut dire 
de ces vers : Utpiéhtra Poefit. Vous devenez 
en quelque forte le rival de Rubehs dans fon 
Tableau de Marie de Médicis. 

Que d'une Merd encor fouiFrante 
Ce (buris de contentement 
offre une image intéreifante ; 
Et que tu la peins finement l 

Je ne rappelle point les critiques qu'on 
vous a faites fur votre traduction de ce vc*s 
de Virgile ; Virgile lui-même vous juÛifîc 
par les vers qui fuivent ; & fi vous aviez 
befoin d'autre autorité , vous les trouveriez 
dans les meilleurs Tradu^eurs. 

Vos grouppes de Génies & d'Amours font 
dans le genre gracieux. Que j'aimaois à 
Voir le pinceau tendre & léger de M. Boucher 
s'amufer à les rendre 1 

Je fburis à ces Amours Champenois Se 
Bourguignons , qui oubliant leur ancienne 
rivalité , fe plaifent à mêler leurs liqueurs. 

imgitt Burgmdo > Campant pocula civerl 

E iv 
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Votre joycufc Légende m' infpirc bacHi* 
quemcQt : 

Que ce )our fameux foit chanté ; 
Il nous naît un Dot de Bourgogne ^- 
BuYons. Pour boire à fa £anté 
L* Amour mcmc devient ivrogne 

Je fuis fâché cjuc vos petits Amours Jer- 
tant des lys à pleines mains y ne parlent quer 
la langue de Virgile. 

Manibus date lilia f lents* 

Ils ont l'air trop galant pour ne pas dire 
en François: 

Parfemons fon berceau de tous les dons de 

Flore ju 

De Rofcs & de Lys , Amour les cueillera. 

LaifTons-là les lauriers 3 il n eft pas tems en- 
core : 

Lui-même quelque jour il s*eR couronnera. 

Je me- réjouis que leurs frères couronnés 
de Myrthe & d'Olivier , ne tiennent que des. 
dards qui ne peuvent blefler. 

Nec vitn tela ferunt. 

' Je trouve pourtant dans leur attitude ua 
petit air guerrier qui me fait dire ^ 
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Déjà le Dieu d'Amoiu , dont il a tous les 
charmes , 
I^ remet cxt msrin tous fcs traits $ 
Et d nos ennemis noUs attaquent jamais y 
Le DieuJilar's à foa tour lui prêtera Tes armes» 

Le fouvcnir des maux paffés cft un aflai- 
fonricment à la joie présente 5 & je trouve ce 
mélange heureux dans la courte Légende de 
votre dernier groupe de Génies joignant les; 
armes de Bourgogne à celles 'de Prancc. 

Non ut olim. 

Ce -petit trait d'érudition fied même aux 
Amours à qui vous le prêtez ; & voilà les 
Auteurs que j'aime à commenter. 
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De tout tems le peuple Remois 
Soumis & zélé pour fe^ Rois 
De fa fidélité parfaite 
A iaiiTé de grands monumens^ 
Mais jamais de jCes rentimens 
Il n'eut un meilleur interprète. 

w 
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COMPLIMENT 

A L A R E I N E . 

Lorfquelh pàjfd à Reims lors de la convaUf- 

cence du Roi, 

,/\^Imablc & rcfpcdablc Reinx j. 
Qae nous n-entrevimes qu*à peine 
Avec des yeux baignés de pleurs , 
Lorfque vous-même toute en larmes , 
Par votre trouble & vos douleuss 
Augmentiez encor nos aliarmes^ 

Puifqu'un peuple qui vous adore 
Peut aujourd'hui vous voir encore , 
Enchanté du bicb précieux 
Qu'à vos vertus le Ciel ôdroyc , 
SoufFrex qu'il iife dans vos yeux 
£t Ton bonheur Se votre joic«>. • 

Le ciel éprouve ceux qu'il aime 5 
Mais il les confolc de même : 
Tous nos dcfîrs font^cxanèés^ 
Ce Héros que Tcnvic honore 
Vous eft rendu j nos maux padés 
Nous le rendent plus cher encore. 
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Qu'il en foit plus heureux lui-même j 
Qu'il goûte la douceur extrême 
Dcfcntir qu'il eft adoré 
Autant qu'ilméritc de l'être. 

Le froid honneur d'être admiré 
Eft trop peu pour un fi bon maître. 



COMPLIMENT AU ROf 
PAK M. tE CAMUS 

Larfquil étoit Premier Tréfident de la Cêur 
des Aides. Onfçmt que lorfque le Roi revint 
de V armée , lee Cour s- Souveraine s allèrent 
le complimenter M. le Camus porta la pa-^ 
rôle four fa Compagnie , é* fi^ Compliment 
ayant été imprime y M. tAlAé de l'Attai- 
gnant > fans y prefque rien changer , le mit 
en vers de la manière fuivante.Ces-vers n^a-^ 
voient pas encore ét4 imprimée é 

TEs prodiges font des ftupides; 
Tes conquêtes font trop rapides ; 
Ménage plus tes defcendans. 
Tes faits que Ton ne fçauroit ctoire , 
Rebutent tous lès prétendans 
A rhéroifme de la gloire. 

Mais non , tout-devleodiacroyable» 

EyJ' 
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Puifqu'en plein champ de Mars , pour table 
Toi-mcmc tu pris un tambour 

Pourécriicta propre hiftoirc 5 
Ah ! c'efl: l*arvoir au même jour 
Gravée au Temple de mémoire. 
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COMPLIMENT 

A Madame la Duchesse 
D U M A I N E y 

Prononcé far trois jeunes Dem$ifelle$ repris 
fontai^t les trois Grâces à la rentrée ou 
Couverture du Théâtre de Madame la 
jyuchejfs Dmnaine a Sceaux. Deux de ces 
' Demoifelles étaient Me/demoifelles de Lo- 
wendal , filles du feu MaréchaL Madame 
la DucheJ/e Dumaine avait été durant près 
dejlx mois dans une de fes terres , ^ fen* 
dant ce tems4à les ffeâacles de Sceaux 
avaient été interompus. 

Première Gracb. 

X^Harmantcs Mufcs de la Scène ^ 
ViveThalic , aimable Melpomene , 
Acourez , revenez dans ce brillant fëjour j 

Notre tendre voix vous rappelle : 
Notre auguftc PrinccfTe cft enfin de retour 51 
Venez fîgoaUr votre zèle 
£c rétablir votre rcgne en fa cour. 
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Sec on de G r a c £. 

AfTez longccms Flore & Pomonc 

L'ont amulce en d'autres lieux : 

Célébrez par vos cha-ntSjVOs danfes & vos jeuxj 

Le plaifir enchanteur que fon retour nous- 
donne ; 
Exprimez-lai nos tranfports & nos voeux. 

Troisième Graci. 

Venez, aimables fœurs ,. ramenez fur vos 
traces * 
Et les plaifîrs & les talens : 

Dans cette cour le bon goût de tout tems 
A marcjué leurs rangs & leurs places ; 
Et Ton les y voit tous les ans 

• Accourir à la voix des Grâces. 



COMPLIMENT . 

A M. LE CARDINAL DE ROHAN , 

Lorfquil pofa la première pierre du bâtiment 
de l* Ahhayt de Panthemont,Ce Compliment 
fut pTûnonsé par une jeune l^enfionn^tire- »* 

/S • ■ • . '•• J 

V^Et azile de rinnocenee ^ 

Dont vous êtes le pfoicdeur' ; 

Eft rempli de câConnoifTance • 

Pour fonlktniftble bienfaiteur : < • 

Il trouve dans votre Éminencc 

Encore un fécond fondateur; - 
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Quand votre main po(ê là pierre- 
Sur laquelle l'on bâtira*, 
Ccft une faveur fîngulierc 
Que fur l'airain on gravera , 
mais qu* Amour d'une autre manière 
Dans tous nos cœurs imprimera^ 

Quelle maifon peut être afGfe 
Sur un plus digne fondement ? 
La pierre que nous avons prife 
Pour aifurer ce bâtiment 
"EOtlz colomne de TEglife , 
Qui fait (ba plus bel ornement. 



COMPLIMENT 

À m; ie comte de brionne ^ 

Loffqu il reçut le Cordon bleu. Cette "Pièce fa^ 
roit aujourd'hui four la première fois. 
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fUï le Cordon bleu qu on vous donne 
£aut-il vous faire com{^limem ) 
Non , Prince ^ cec événement ■- 
N'a rien du tout qui nous étonne. 
€*eft grâce 3 foie 5 mais ^ entre nous , 
A la Cour étoit-il perfonoc 
Qui la méritât mieux qi^e vous ? 
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STANCES. 

VHERMAPHROD I T E. 

A Madame LE LIEVRE* 

On auroh pA placer cette Fiéce parmi les 
Tortraits , çeft en effei ahd dé laperfintÉe 
aimable , charmante , pleine dejprit ^ de 
raifon à qui elle efi adrejj[ee. Madame Le 
Lievra^ femme du Dijiillateitr du Roi de 
ce nom fi célèbre, par fes ligueurs admi" 
râbles , eft auffi belle quelle a décrit, 

IMUg Tb^mise , 4. voiç Jzn. vous 
Tant de grâce & tant de mérite , 
Je vous crois ,ibit dit entre nous^ 
Uncx^ece d*Hej:maphrpdipe» 

Le terme pouircc^tyous 'choquer ^ 
Je n'ai deflèin que de yoiis f>Jif^re : 
J'ai donc befoinvpc^rm'czpliquec 
D'un petit mot de coipmentaire* 

Vous avez tous les ^^rémcns^ 

Dont brille une femoip^ adorable.:. 

Vous y joignez le^ (èni^hx^ns : 

Ec tout refprit d'uii J^o^iupiç ^iijp^lc. . j 
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En amour, comme en arahié , 
Je ne vois rien qui vous refTcmble r 
Homme ou Femme n*a quc^ moitié ' 
De ce qu en vous nature aflcnable. 

J'imagine qu'elle paîtrit , 

En vous formant , un corps de femme; 

Et qu'enfuite elle fc mé{frit , 

D'.un Pl^ilorophe y mettant l'ame* 

• • • ' ^ 

C'eft donc av^ rai(on , je crois , , 
Qu'Hermaphrodite je vous lïommc ? 
Puifqué vous clés à la fois 
Femme jolie & galant homme. 



.S TA N C E.S- 

A Mademoiselle î>e M**^ 

JLj'Amour a èomblé mcs-voeux , 
Amis , ma fortone cft faite : 
Eft-il un fôrt plus heurfetlx 
Que d'être aîmié de Lifece-* ''" 






Je ne demande plus rien ' - î : > 

Et mon amc cft (atisfaitc t ' . :■ u ^ 

' Pour moi le fouveraiiï bien «^ '. ^ *^ 
Ceft d<î péiëdei" Lifertci ''^ '^i-. - ^ '^vrA^^ 
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Tout plaît , tout charme mes yeux 
Dans cette aimable retraite : 
Ou trouver de plus beaux lieux 
Que ceuï qu'habite Lifette ? 

Des Belles de ce hameau 
Aucune n eft & parfaite , 
Et je n y vois rien de> beau ^ 
S'il n'aproche de Lifette. 

De Tcau pure eft tout le fard 
Qu'elle employé à fa toilette j. 
Et fans le fecours de l'art 
Tout enchante dans Lifette, 

Envains mille Amans nouveaux 
Voudroient lui conter fleurette ^ 
Pour redouter mes rivaux 
Je fuis trop sûr de Lifette. 

Avec un morceau de lard 
Nous ferions chère complette ; 
Et tout vin devient ntdar 
Quand je bois avec Lifette.. 

Abfent d'elle un (cul moment^ 
Tout m'ennuie ou ra'înquiette t 
Tout rit , tout devient charmant 
Dès que je revois Lifette» 



PI4 POESIES DIVERSES, 

s T A N CES 

s U R LAME M E. 

Cette Demoifelle àtvoit dit à une perfomti 
quelle croyait que V Auteur avoit renoncé À 
iamour o* ^*<^i^ devenu dévot. Ce propos 
fut redit a notre Poète qui y répondit aiifii 

\^Ubi ! Pfiilis qui doit me connoitre ^ 
M'a foupçonné de pouvoir être 
Défertcur du Dieu des amours' ? 
Ah 1 Loin d'être un fujet rebelle ,. 
Je renouvelle tolïs les jour5. 
Les VŒUX que j*ai faits avec elle. 

Quand avec cet objet volage; 
On a fait (on apprentiilage 
Et qu'on a fèrvi fous (es loix , 

On ne quitte point la partie* 

Les coeurs qu elle engage une fois y 

Servent l'Amour toute leur vie. . 

Je lui pardonne les allarmes 

Les regrets , lés tranfports , lés larmes 

Et tous les maux que j'ai foufFerts ♦ 

* V^fyez, tés annotations qui font aux pa^es- 
$9 Ô* ^i de ce fécond volume. 
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Quand l'ingrate I>ri(a nos chaînes. 
Les plaifirs*qtte feus dans Tes fer^ 
D'avance avoient payé mes peiqes. 

Qa*à fon tour elle me pardonne , 
Elle que j*ai connu fi bonne , 
Ce qu'alors un juftc cou^oux 
Me fie dire trop haut contre elle : 
Le défefpoir d'un ccèurjàlour 
Prouve qu'il eft' toujours fideile. 

Contre une Maitreffe parjure. 
Un Amant n'éclate ou murmure 
Qu'autant qu'il chfeht totit k prix , 

Et fa colère eft pardonnable : 
Plus il fe plaint :de (es mépris , 

Plus il la fait pacoâtte. aimable. 
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STANCES 

I 

A. Monsieur le Maubchai. 
DESAXE, 

À fpccuftm d» Mariage Je Uonfeignmr le 
Daafhin avec la Princejfe de Saxe» 

1/Ue Louxs confie à propos 
Sa gloire à ta valeur eycrênif. ! 



■II . 1 ^ 

^ ., . • - 

On fe cotMToît cti Vrais Héros 

iQrfquc roae^Hétç^irpf-piqnç^ : • .• ! 

- ' ■ i < • ', 

Ami digne d'un Roi fi grand 

Qui Cent k prix de la vailiance p . ; 

Il veut devenir ton parent 

Pour mieux t attacher à la France». 
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Pour fa gloire & pqur Icjr^pos 
De Ton état que de refTourceSi ! 
£t qu'il doit naître de Héros 
Un jour de deux fi belles (barces f 



De tes exploits , de tes h^^uts faits 
Telle eft la jufte récompcnfe j, . 
Que les cœurs^^de tous £es Tajets 
Partagent fa reconooifloiicâ*.^ 
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'STANCES 

Ou réflexions firsenfes ie t^utHtr, Ces StMn- 
ces ér If s fuivantes nont été faites que de- 
puis timpreffion des Pièces dérobées , & f» 
fe tfûuveut imprimées nulle fsrt. 

J E veux «lettre un intervalle 
Entre la vie & la mort ^ 
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Songeons à Thcurc fatale 
Qui doit décider mon fort. 

C*cft un moment qu*appréhendc 
I-e plus malheureux mortel 5 
H faut donc qu'il ea dépende 
Un autre état iterneL 

Si la mort n*étoit'fuivic 
D'aucun mal ni d*aaeun bi«|i ^ . 
î^cgrctteroit-on laivic ? 
Que craindre s'il n'eft plus fiea t 

tXnc intelligence fage 
N'a pu rien créer en vain \ 
Si la vie eft un paifage , 
U nous mené à qudque fis* 

Quoi y quand rien dans la nature 
Ne rentre dàhs le néant , 
L'ame plus noble & plus pure 
Périroit entieremeimt ? 

Dipu m'auroit-il donné l'ctrc 
Pour n'éxifter qu'un momcuc > 
A quoi bon me faire n'aitre 
Pour me dérruire à l'ioftantl 
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La raifon , cette lumière 
Qu'il refufe aux aaimaux , 
Qui me guide & qui m'éclaire 
Sur les biens & fur les maux^ 

A quoi me fcrviroit-elle 
S'il n'ctoit loi , ni devoir ? 
Et fî mon ame cft mortelle , 
P'oii vient la crainte & Tefpoii; > 

L'inftind feroit préférable - 
Au plus sûr raif6nncracnt=; 
Et loin d'être (ècourable 
Il feroit un vrai tourment. 

Mais là le plus beau génie 
Qui s'élève jufqu'aux Cieux^ 
£t qui cennoît Tharmonie 
De tant d'aftres radieux , 

Qui dans un fçavant fyftéme 
En explique les accords , 
Ne fe connoit pas foi<^même ^ 
Ni fes intimes reiforts. 

O ! rai(bn ^ lumière fombre , 

Ton foible éclat ne nous luit 
Dans le brouillard & dans Tombre 
Que pour nous montrer la nuit. 
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Ta lueur dans les ténèbres 
Ne me découvre aacim bien 5 
Avec tes rayons funèbres 
Je crois voir , & ne vois xieû. 

Je tiiis né {ans connoiiTance^ 

Dans le doute j*ai vécu; 

€c je meurs dans Tignorance. 

i ma pauvre ame , od va&-t9^ 

C*eft ainfi qu'un de nos maîtres 
Dans C8 moment plein d'effroi » 
5'écrioit : £tre des erres , 
Daigne avoir pitié de moi. 

1 fçavans , Ac votre étude 
Voilà donc l'unique fruit 3 
Une trifle incertitude 

£il tout ce qu'elle produit. 

Pla$ heureufe J 'ignorance 
De ces mortels pleins de foi , 
Qui vivent dans l'espérance , 
£t qui mçiirent iâns c;iFroi 

Ils croyent fans répugnance 
€e qu'ils ne comprennent pas 
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Dans une ferme aflurancc 
De Tivrc après Icui: trépas. 

O Dieu , que j« porte «nvic ^ 
A tant de docilité ; 
Hé J <jucllc philofophic 
Vaut ccuc fécurité i 

Pour moi, quand dans la. xmic noire 
Je ne vois quobfcurité , 
Envain je m'eftbrcc à croire 

Sans f émir la vérité. 

Ceft un effort qni me paflc ; 
Peuc-on fe donner la foi 2 
Crand Dieu ! fi c cft une grâce , 
Par pitié , donne la moi. 

Tirc-iiioi de cet abime 
Oii ma raifon m'a jette ; 
Ou ne me fais point un crime 
De mon incrédulité. 



Mais l dira-t-on , quel blafphéme , 
Quoi , ta raifon veut juger 
L'auteur de la raifon même 
Et prétend Tintcrrogcr î 
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cette ïsiCon rébelle . 
Ne veut rien croire d'obrcnr , 
Ce que Dieu même réyeic 
N doit-il pas être (or ? 

Pour n'écre pas yrai-Xemblable . ^ 

En cft-il moins vérité } 
N'eft-il pas inconteftable . 
Avec cette authorité 2 

Ignores;-m les oracles / 

Par fôn efpric infpirés } 
Doutes-cu de Tes miracles 
Publiquement avérés ? 

Non , j'entrevois la lumière j 
Mais quel eft mon trifle état } 
Dabord ma foiUe paupière 
Se referme à Ton éclat. 

Grand Dieu , raffermis, ma vue ; 

Aide mon infirmité ; « ^ 

Fais que la brillante nue 

Se tourne de mon côté. 

Je te rends hommage & gloire ; 
Dieu puiflant , éxauce-moi | 
Je fens que je devrois croire i 
Mais je ne pois rien fans toi. 

If, r • 
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S T AN CES 

A Madame Ï3E CHANGI, 

Parente de TAuteur , 

Surfs Maifin de catnfMgne à Chatoux ath 
fris de Stùnt-Germain^n^Laye , oti M. 
tAhbé de VAttaignamfaffm ivoettOeim 
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Otre maifon a {on mérite ; 
Car , quoiqu'elle foie fore petite , 
Souvent des plaifîxs & des ris 
On y trouve toute la bande ; 
Et pour loger de vrais amis 
La plus petite eft aifez grande. 

Une petite compagnie 
Bien choi£e & biea affortie, 
Oii chacun fe parle aifément , 
A la nombreufe eft préférable , 
Où (buvent à peine on s*entend 
P'ua bout à Tautre de la table* 

Lor(que le bon cceur aflaifonne 
Cç qu'à {çs conrvîves Ton donne j^ 



Ils font un cjpccllem repas; 

De bon vin dans un petit verre , 
De bons mets dans de petits plat&^ 
Ccft vraiment là la bonne ckere. 

Mr peu qu'une femme jglie 
Nous infpire quelque faillie 
Ott quelque petite chanfim , 
Le chantre devient un Orphée j 
Ccft (in palais que la maifon , 
I^oût la Maitreflc eft une Fée. 

• 
^ plaifir eft toujours la caufc 
Qa'ainfi tout fe métamorphofe. 
Quand à travers de fon bandeau 
I*'Amoar fait voir une MaitrclTc, 
Eq elle tout nous paroît beau ; 
£Uc devient une Déeflc. 

Fin du Livre fécond. 




FiJ 




PO E SIE S 

DIVERSES. 

LiyRE TROISIEME. 

•Art «*|fc« piihfk «ifM «if|% féf^ téfk téfk MfM nAis tàm 

VERS LYRIQUES 

SUR LA BATAILLE DE FONTENOI, 

^^Uoi , iîra-t-on, rien ne retient 

Ton ardeur indifcrecte , 
l^uand au feul Voltaire il conviçn; 

D*cmboucher la trompette , 
Tu Yçuz célébrer de ion Ko; 

Layiâoire éclatante 
Et des Héros de Fontenoi 

La yalcur triomphante ? 

J^ ne prétens point aux lauriers 
Que Yoiltaire paragc 
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Avec ces illuftres guerriers , * 

Dont il trace Timagc. 
Il ppat avec eux fe placer 

Au Temple de Mémoire : 
Quand je chante pour m'àmufer , 

Qu'il chance pour la gloire. 

Louis eft mon maître & le fien j 

Je fuis fujec fidèle. 
Four ne pas m'exprimer fi bien 

En ai-je moins de zèle l 
Japiter reçoit des mortels 

LVncens le plus vulgaire 
Qa*on offre aux pieds de fes autels , 

S'il part d'un caur fincere. 

Quand le Rofiîgnol dans nos bois 
Brille par fon ramage , 

Entend-on moins de mille yoix 
Retentir ce boccage ? 

Tous les oifeaux au point du jour. 
Chacun dans leur langage ,^ 

£a rendenr-ils moins à l'Amour 

Un innocent hommage ? 

r 11). 



/ 



iz6 POESIES DIVERSES 



» 



Cependant n*imagine pas 

Que ma Mufc timide 
Retrace ces fanglans combats 

Oii brilloit notre Alcide. 
Peut-on fans horreur , fans effroi 

Se retracer rimage 
Des périls affreux où mon Roi 

Voloit avec courage ? 

Roi , qu'admirent les étrangers > 

Et que ton peuple adore , 
Ah i n'affronte pks des dangers 

Dont il frémit encore 1 
Content de ce que ta valeur 

A prouvé pour ta gtoire , 
Yien dans fon fein pour fon boaheiir 

Jouir de ta viâoire. 

Reyien dans ta brillante Cour 
En ranimer les charmes : 

Tu connus affez notre amour 

Par nos tendres allarmes. 

Tu fçais ce qu'il nous en coûta. 
De foupirs & de larmes j 

.Lor(qu'un mal fubit arrêta 

Le progrès de tes armes*. ' 
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Tu TçaU quels furent no6 traiiiports 

De joie & d'allegreiTe , 
Lorfque ton recour ûix ces bords 

Charma notre tendrefTe : 
Ton peuple d'amour animé 

Te fit afTez coimoitre 
Qu'il n*eft point de Roi plus aimé , 

Ni plus digne de l'être. 

Reyien dans ce charmant féjoiir 
Pour embellir nos fctcs , 

£t fous les drapeaux de T Amour 
Faire d'autres conquêtes : 

Des Plaifirs , des Ris & des Jeux 

La cohorte légère 
Chante déjà d'un air joyeot r 

Mars revient à Cytherc. 

Toi , jeune Aiglon , qui de fi près 
As vu réduire en poudre 

Les Titans , dont les vains projets 
Ont allumé (à foudre , 

Je crains trop de la noble ardeur 
Qui dans ton fang bouillone , 

£t que TAmour n'ait ppur ton cœur 

Moins d'attraits q^ue Bellone. 

r iv 
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Yicn te rendre aux pleurs , à rÀmour 

De cette Hébë nouvelle 
Qui foupirc après le retour 

D'un époux digne d'clk r 
Unique & digne rejetton 

D*unc a belle tige , 
Tu fçais ce que d'un fî gwnd nom 

Notre bonheur exige. 

Il en attend des demi-Dieux , 

Des Héros Bc des Grâces 
Qui de leurs auguftes ayeux 

Suiventles nobles traces 5 ^ 
Des Rois , des Princes qui toujours 

Effacent tous les autres ; 
N*cxpofe donc plus d'heureux jours 

D'où dépendent les nôtres. 

Quoiqu'il foit vrai que les François 

Redoublent de vaillance , 
Et femblent plus forts, mille fois , 

Grand Roi , par ta préfencc ^ 
Tes périls caufent un effroi 

Dont toute ame eft atteinte ; 
Et s'ils ne craignoicnt pour leur Roi ^ 

Auroient-ils d'autre crainte ? 
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Entre les mains de ce Sazou. 

Si fameux, dans la guerre. 
Tu remis , à jade raifoin , 

Tes droiK& ton tonnerre : 
Quoique foufFrc ce fier guerrier , 

Quelque mal qui l'accable , 
Son cœur rcftc toujours entier 

Et fon bras indomptable. 

Quel eft ce Héros que' je vois 

A travers la fumée ? 
Ah ! c'efl: Biron dont les exploits 

Laffent la Renommée : 
On vit emporter tour à tour 

( Quel Dieu put le defièiidre ! ) 
Deux Bucephales en un joue 

Sous ce même Alexandre. 

Mais quel efl: cet autre guerrier 

Que la gloire environna ? 
Ceft Richelieu que le laurier 

Joint au minhe , coutonne : 
£a grâce , en valeur , en vertu 

Nul autre ne l'égale 3 
Scroit-ce Hercule que j'ai vii 

Filer auprès d'Omphale ? 

* On /fait q$iê le Msréchal de Saxe et oh 
fin maUde au tems de là Bataille de Fontenûi* 
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Lowcndal , Lutan , Monteflbn , 

On vous doit la riftoircj 
Soubifc , Aycn , Gucrchi , Crilloa 

En partagent la gloire : 
Mais ç*cn eft trop Mtifc , ceilbiis 

Et laiflons à l'hiftoirc 
Le foin de placer tant de nofiis 

Au temple de mémoire. 



VERS, 
SUR LE mIbmi sursT*. 

Ce font ici les rimes en aille dont il a itl 

féerie à tEpitre VI, du femier T^mOy 

Livre III. fage 141. 

€/Uoi ? Je ferai filcncicux 
Comme une huitre dans Ton écaille ,, 
lorfque la fam'eufe bataille 
14 et en train jufqu'auz viéleuz , 
Et que chacun rime ou rimaille ? 
Ai-jc donc peur -qu'on ne me raiUc 
D'ofer faire une ftrophc ou deux 
D'après ce Chantre fi fameux 
Qui célèbre depuis Noailles , 
Juiqu*au moindre petit morvenx: 
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Portant talon rouge à Vcrfatlks! 

Sans parler la langue des Dieux: 

Ni faire de ces vers ponjpcux 

Qu'on n'écoute point fans qîi'oii bâîllcy 

Ne puiS'je au moins , vaille que va'dlc-,. 

Célébrer mon Roi glorieux ? 

Le cœur eft plus ingénieux 

Souvent que l'cCprit qui travaille. 

le Roflîgnol nxélodieux 

N'empicfae pas qu'en mêmes lieux. 

Va peuple d'oi féaux ne pialle , 

Et Ton entend jufqu'à la Caille 

Chanter l'Amour , chanter fes feun 

Lctranlport vif, tumultueux , 

Et le Vivat de la canaille 

Sont plus exprcfGfs , valent mieur 

Que le ftile feftidieux 

D'un Orateur pédant qui brailie; 

Je peux donc crier avec eux ,. 

Vivi Louis ncTOKiiuit 

Qui dès qui! entend' qu'on tiraille:,, 

Et que l'Anglois préforaptueux 

S'avance & contre nous féraille , 

De Tournai quittant la muraille ^ 

Part & va d'un pas courageux 

Dans rcndroit le plus périlleux >. 

Fvj 
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Et frappant d*eftoc & de taille , 
Vous chalTe comme truandaillc 
Ces ennemis ambitieux. 
]?lus que le Pape & Ia Prétraillé , 
Plus farouches que valeureux , 
Malgré le peut-être orgueilleux 
Du fîeur Rofiif de JCornouMille ^ ^ 
Ces ennemis toujours hargneux y 
Qui d*un air Her &. dédaigneux 
Nous rcgardoient comme marmaille. 
La peur qu'eut notre valetaille 
Fit qu'un moment parut douteux j 
Mais quand ce Saxon belliqueux 
Qui de Mars a l'air & la taille , 
Eut rallié nos Piétons bleux , 
Nos gens devenus furieux ^ 

Diffiperent cette racaille 
Comme un Renard fait la volaille^ 
Et nos foldats audacieux 
Bravant le, tonnerre & les feux 
De leurs canons pleins de mitraille , 
Scmbloient de fiers chevaux fougueux 
Qui franchilTent un feu de paille. 
Et toi , digne prcfent des Cicux , 

♦ Voyez U Comédie du François à Londres, 
fsr M. d4^ Boifi. 
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A ton âge crois-tu qu'il faille 

Égaler déjà tes ayeuz l 

£c lorfqa'on e(l (î précieux , 

A feize ans faut-il que^ l'on aille 

Afironter des péiils affreux ? 

Mais écartons loin de nos yeux 

Ces objets dont mon coeur tréfaille y 

£c de nos ennemis honteux , 

Sans craindre aucune repréfaille , 

Rions , chantons , faifons ripaille ^ 

Et que l'écho d'ua ton joyeux , 

D'après ce peuple trop heureux ^ 

Sans ceffe répète & criaille : 

Vive Louis victorieux. 

Que pour les fourds une Médaille * 

Rcdi(è , ainfî qu'à nos neveux ^ 

Vive Louis victorieux. 
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jOuis revient fur ce rivage ; 
Que tout s'cmpreife à rendre homniage 



S 



VERS 

POUR LE ROI 
A fim retenr de VArmét-. 



\ 



IJ4 POESIES DIVERSES, 



■ r p 



An plus aimable 4ks vainqnoits : 
Plaifîis , Amours , troupe vokge 
Qui de Mars craignez les horreurs», 
A revenir tout vous engage : 
Du Héros qui cauû vos pleur» 
L'heureux retour vous dédommage* 
Des allarmes & des frayeurs 
Que vous adonnéfon courage.» 
£t fon Fils ,, des Dieux proteâeur» 
Digne préfent, pxécxeux gage 
Qui âiit de trop prés pour Ton âge- 
Nos Héros Tes prédécefleurs. 
De la paix gontex les douccBrs; 
Sa viûoire en eft le préiagç. 
Tendres Nymphes de ce bocage , 
Joignez^votts aux neuf do^es (brurs^ 
Sortez , venez &mer des âeurs 
£t des lauriers fur fon paflage. 
Soleil , modère tts chaleurs , 
Couvre-toi d'un léger nuage y 
Zéphirs foyer fes précurfeurs 3 
Oifeaux ,.fous ce riant ombrage: 
Redoublez votre doux ramage 
. £t vos accens les plus flatteursw- 
Sujets Se prefque adorateurs^ 
D'an maitrcaufli vaillant que fige ^ 



rt«M 
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Charmez d'un fi doux efclavag^ , 
Signalez vos cendres ardeurs-j 
Echos joyeux. da voifinage 
Répétez leurs vivres clameurs. 
Mille vertus font (bn partage ^ 
Et fur foa auguftc vif&ge 
Brille ia douceur de Tes mœurs. 
Notre bonheur eft (on ouvrage ; 
la cour , la ville & h village 
ScTcflentent de Tes faveurs. 
De couc Ton peuple il a les cœurs 
Et da monde entier le Tuffrage : 
Ses ennemis maigre leur rage 
Sont fes premiers admirateurs» 
Des fiens il fait choix des meilleurs ; 
Son exemple les encourage; 
Des Ucflez que fa main foulage 
Il femble fentir les douleurs 5 
Il gémit au fond des malheurs 
Que caufent (es foudres vaqgeurs 
ÀVL fier ennemi qui Toutrage i 
Il gémit qu'un fatal ufage 
Autorife tant de fureurs , 
Et que des lauriers fédu^eurs 
S*achettent par tant^ carnage. 
La douceur eft Ton appanage. 
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,Quc nos plus céUbtes Aatçurs 
Le chantent en divers langage^ 
Soit Poètes , foit Orateurs. 
Jupiter dont il .cft Timage» 
Permet & conÇent qu'il partage 
Avec Ui les divins booa^urs : 
Que tout s'emprefÇe à rcndte homfliags 
Au pius aimal^dcs vaûqvieiiEa» 



VERS 

A Messieurs DU HAUTM£NI 
ïT JOLY, 

Vun ancien Officier , é* ^autte homme is 
Vinunce , j«i \oHoient y U premier de U 
Cuittare , & foutre du Deffus de fivb 
chez, Madame Bertin de Blagny-^ defuis 
Madame Delfeûh ymenp de M. Âertèm ^ 
exerce la Charae, dei ^axties -CafiteUet» 

JL/ Ans quch lieux fuis-Jc traofporté î 
Quel eft ce fcjour enchanté f 

Ah I c' eft le Palais d*anc Fcc 
Elle reflufcite les morts , 
Puifque d'Ampkion*& d*Orp&ée 
Je viens 4'entcAdce tes accords. 
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VERS 

A M. L'ARCHEviaui ^l REIMS," 

En lui donnant un peut Recueil defesChan^ 
fins quil avoit demandé à l Auteur, 
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Oar un Prélat & pour un Prince 
Si grand de toutes les façons , 
Ma foi , c'cft un préfcnt trop mince , 
Qu*u» petit Recueil de Chanfons : ' 
Mais vous l'exigez , Comment faire ? 
L'accoçder ce n'eft pas TofFrir ; 
Je fais ma gloire de vous plaire , 
Mon devoir ds vous obéif. 



VERS 

A Monsieur DE BOULOGNE, 

J£» lui envoyant fout Etrennes un petit Chien 
d'émail enchaîné. 

\^Tcz , otcz , difoit ce Chien 
Une chaîne qui m'embarafTe : 
Je vous a>inc 5 c*e(t un iica 
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Tins (ur ic qUi jamais ne ca& : 

les autres ne fervent de rien. 

Ceft sûnCi qu'un tendre ami penfe.5. 
J'écois à vous déjà par l'amirié j 
Vous m'attachez par la reconnoifTance ^ 

N*eft-ce pas trop de la mairie I 






VERS 
A Madame DE BOULOGNE» 

In Im envoyant un Chat. 

j^% 'Etes-voas point cette gentille Chatte, 
Si mignone , fi délicate 
Qu'an homme autrefois tant aima , 
Que Jupitçr touché de fesyceux^defeslarme^^ 
En femme un jour la transforma , 
Et comme vous Torna de mille charmes \ 
Sans doute , & malgré tant d'attraits. 
Sous les traits fédudeurs d'une femme ado» 

rable , 
Le caradere en vous eft trop reconnoiffable: 

Le naturel ne fe dément jamais. 
Vous ayez les; façons , ks grâces , la malice 
D'un jeune Chat y^ qugnd vous avez pris 
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XJn paavre cœur >queUeeft votre iajuftice? 
Your en jouez > aimable Iris > 
£t le traitez , quoiqu^il gémiflé, 
Comme le Chat fait la Souris. 
Vous égratigncz qui vous flatte , 
Et n'épargnez pas vos amis ; 
L* Amant même le plus fournis 
N'eft point exempt du coup de patte, 
Tout.aveugle qu'il cft , l'Amour 
Ayant découvert ce miftere , 
Se mécamorphofe à fon tour 
Dans Tefpérance de vous plaire. 
Reconnoiflez-le, Iris,fous la forme du Chat : 
On fe déguife quand on aime : 
Mais malgré (on adreiTe extrême » 
J'ai peur qu'il ne prenne qu'un Rat. 



VERS 

A toccafion de U maUdie de Uonfeigneur le 
Dauphin, Cette Pièce & les huit fuiwmtes 
n'ont fm encore été imprimées» 

JY ^^^^ ^ craindre fans foibleffe ^ 
Sçavoir allier la tendreflc . 
Avec la magnanimité s 
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Tout à la ibis Perc & JMLonarquc y 

Unir la force & la bonté y , 

D*un vrai Héros telle eft la marque 

« 

Soutenir Teffort de l'orage , 
Prcffcntit Thorreur du naufrage 
Et n'en point paroitre abatu % 

Au(H fenfiblc qu'on peut l'être , 

S*cnyelopcr de fa vertu \. 

Tel eft Louis notre cher Maicre» 

« 
Tremt>ler pour un Fils que l'on aime» 
Sentir une douleur extrême \ 

j Mais par amour & par devoir 
Diflîmuler toute fa peine ; 
Mettre eh Dieu fcul tout fon elpoir y 
Telle eft notre adorable Reine. 

Servir un Époux qu'on adore 
Dans un mal que le fexe abhore , * 
Etre fa garde nuit & jour y 
, Sacrifier en héroïne 
Tous fcs charmes à (on amour ; 
Telle eft notre aimable Dauphine» 
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VERS 

A Madami' BOURETTE, 

G'devant Madame Curé ^i avûhtfpvoyi 
a r Auteur des vers qu'elle avait faits fur 
U convalefience de Monfeigneur le Dam 

fUn. ' 

J E Yous dirai fans compiaifance 
Qae j'ai trouvé vos vers. charmans ; 
Quand toas les échos de la France 
KqfentiiTenc des mêmes chants 
SurThcureufe convalefcencc- 
£c s'expriment en même-tems.. 
Votre voix encor plus fonore 

Perce , prime , & danfr leurs clameurs 
Je la recoanoitrois encore» 
Comme on diftingubit dans le chœurs 
La Voix dé rilluftfe le Maure.* 

* Ctlekre Aâriee^ dt TOfera, retirée défais 
qaelfuis années. 
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VERS 
A Monsieur d*HEROUVILLE 

^Mtem d§ t Auteur , four U premier jour de 
rin* M, le Comte d'Herouviile de Clojfe, 
Lseut. Général des armées duRci , à^Inffecn 
teur ^Infanterie , vtmit ihre pourvu far 
U Roi du Commandement de Languedoc. 

DAns ce commencement d'année 
Quc.pourois-je te fouhaitcr j 
Que toujours mcmc deftinéc 
Que tu fçais fi bien mériter ? 
Qu'à tes vcrux toujours tout réponde j 
Trop heureux qui peut comme toi 

Etre eflimé de tout le monde ^ 
£t récompenfé par Ton Roi. 

VERS 

DE Mademoiselle T H O R E L 

A t Auteur , avec la Réponfe. Cette Demoi^ 
felleefi lafœur de Madame Chapoti» àifd 
PEpitre XXIl.page 151 #/? adrejfée. Voyez» 
utijp VEpitre XXIII, à la thème , pagex^$ 
oh il efi parle de MademoifelU ThoreL 
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Oi pour qui le facré valon 
N*a point de routes inconnues > * 
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Qui joins aaz grâces ingénues 
Tout lé fublime d'Âpôlloh ; 
Pcax-tu du Dieu de la teudrefTc 
Prifer les trompeufes douceurs } 
Peaz-m préférer Tes ardeurs 
Âuxl>iillants lauriers dupcrmelTe } 
Amour , que tOQ pouvoir ell grand , 
Si ces plaifîrs paâènt la gloire 
D'encrer au temple de métaéiH 
h d*y tenir le premier rang ! - 



RÉPONSE, 

J[Ris y fi du fiicré vallon 

La route m'écoit bien connue , 

Pour chanter ta grâce ingénue 

J'irois imjdorer Apollon y 

Mais non ^ le Dieu de la tendreflè 

Infpire avec plus de douceur , 

£t je préfère (on ardeur 

Aux faveurs du Dieu du Permeflè. 

Amour des Dieux eft le plus grand ; 

Je ris du tempk de mémoire ; 

Te plaire eft la fiçréme gloire 

£t des Dieux vaut le premier i^mg* 
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^tiê fit lAuteur un jour qutme nomhreufe 
comfMgnie itoit venue lui demander 
À diner, . 

J E ne fuis qu'une fîmple Chanoine , 
Et prefquc au|ik-|iauvrc qu'un Moine 5 
Mais dirpain , d^ vin .,.une coinc , 
Hélas ! pour vivre en faut-il tant ? 
N*eft-ce pas un bon pacrimoihè 
Que de fçavoir vivre content } 

Quel eft dans Paris , je vous prie j 
Le richard qui chez lui convie 
Une au(fi bonne compagnie. 
Et chez qui l'on foit plus joyeux ? 
Son fort ne me fait point envie. , - 
Ni celui de nos demi- Dieux. 

Dans rOlimpc , je le parie , 
Malgré le nedar , Tambroifie , 
Et quoiqu'Hcbé foit fi jolie , 
On ne feroit pas mieux qu'ici^ 
Ah ! que tous les jours de ma yic 
Ne foA£-ils comme celoi-ci l 

Je 
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Je vois à ma petite table 

Ces Diviaités , dcmt la fable 

FaitUQ récit peu vraifemblable 

Et que je réalifè ici 5 

Les deux nont rien de plus aimable 

Que les convives que voici. . 
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VERS 

A M. L'ABBÉ GUENARD, 

Quifofshde une charge chez, Madame U 

Daufkine. 

\^Ue Ton eft heureux de fervir 

Une aimable Princefle ! 
Le devoir devient un plaiilr y 

Il charme , il intérefTe ; 
On la fert , comme on fert les Dieux i 

Sans crainte on les iinplore ; 
£t pour les fervir encor mieux , 

Il faut qu'on les adore. 

On n*aime point , comme Ixion j 
D*un amour téméraire 
Tpme H. Q 



14^ POESIES ÔIVE«.SES, 

Qui doive attirer de Junoa 

' La trop )Ytfte colère ; 
Mais avec ifti ecrar & des yetix 

Près d'elle aux moindres pfaeesv, 
Je fens-i^ roa^Ait %eftti£o>9p mitox 

Un objet pldti-ëc^ grâces, 

mÊmKmmmÊmÊmmmÊmÊmÊÊmmmmmÊm 

V :E R S 

A Madeuoiszlle G A US S IN, 

De la Comédie Françoife. 

D^ns de petits vers qu$ anoient iti féiit$ i U 
Uuange dfi cette aiptahle ÀBrice , en^tcé- 
lehroit iq^efs' beauté y J^ften ne difoit mn 
de/es tslens four le^héatre. On leueit en 
particulier fés beaVtr yeon : ee qui lui ft 
dire en badinant , ^ue fi &n rufveit re£ardéi 
4< bien près , >0n auroii int-T^'eUe av9it 
un Dragon da&s Tœil. Le landenmùt m 
lut envoj/a la Viéce fuivante fans nm 
sP Auteur. Comme bien des 'perfinnes mt 
cruv reoi^moifre h gôAt ^ 'Iw Jiile de M, 
F Abbé de PAttmpmnt , tn^ne fim prnnt de 
difficulté de la lui attribtter dans ce Recutih 
d'autant plt^ fu*il ne tapas défafo$uée, 

\jr Auffin , à qui tout rend tes armes 
. Et xfii n'en a pas plus d'oxpteil , 
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De {es beaux yeux quand «m vaooe les ehar- 
ones^ 

Dit avoir un Drogoo daas r^sÂl.- 

Cefbdonc^ce Dsagon redoutable 

Qui devoitépoa&riPi^Qhé. 
Ah ! Ceft rAmoucebez xUè an tems4»cfa4, 

£a vous toujours reconnoiâable. 

Oui i Gauflin , vous avez raifon ; 

Je le reconfiois-oe Dragon 

Si redoutable & fifarouche ^ 

Vainqueur des Mortels & des Dieux i 

Il'badinedfùr Totre bouche ; 

Il triomphe dans vos beaux yeux. 



VERS 

A Madame di ÏLASSIGNY. 

femme tres-aimable^qui avoit heaucouf fleuri 
la mort de fon^ ¥ils. 
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*Ai vu ^es beaux yeux tout en latmei | 

Devroit-on avec tanjt de chacmes .. 

Etre aflèz foible pcaïc pleurer 

Ainfi qu'une finpk mortsUe ? 

Mais du moins ilsrfoncaugtttet 

Qu'elle eft aufll bwac quc.beile. 

Gij 
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De la DéefTe de Cithere 

Qui , comme tous , fut tendre ociere y 

Déjà vous étiez le portrait 3 

Flaffîgny , n'étant pas moins belle 9 

C*eft lui reiTcmblcr coût à fait 

Que d*étre fenfible comme elle. 



VERS 

Sxs% Madame d'ESTA, 
Jolie femme à qui t Auteur les en^^^ i^ 
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fe nommer. 



'Autre jour j'apperçus d'Efta 
Que nature fi bien traita , 
Que de tout charme elle dota 
Et de giaces au prorata ^ 
X^ors mon coeur^ qu'elle tran(porC^ f 
D'abord tout ftupéfait refta , 
Tout bas le mouchoir lui jetta p 
£t de Tadorer protefta. 
Le ferment il en répéta 5 . . • 
Mais ce beau defTein avorta $ 
Trop de monde me fupplamai 
Chacun en paflant s'arrêta 
Et des regards là convoita 5 



L I V R E 1 1 1. H9 



j*t • 1 1 »>i 



En foupirs plus d'un éclata 5 
Aucune ne lui difputa 
Le prix que Vénus remporta ; 
Cette beauté fans errata. 
Qui n*a pas fon duplicata , 
Plus d'un vieillard reffufcitaC j 
Elle anima plus d'un béta j 
Un Robin la foUicita j 
Un gros Financier la tenta 5 
Un Petit-Maître fe vanta ; 
Un petit Colet la flata 5 
Un fameux Âuseur la chanta ; 
Plus d'une Madame Honefta ' 
Que la jaloufîe cxciu , 
Mainte fottife en débita , 
Dont quelqu'un la félicita ; 
£lle plus ficre que Vefta 
De rien ne fe déconcerta ^ 
Je vis Tamour qui Tacofta ; 
Ce Dieu tous fes traits lut prêta 3 
Dame Cypris s'en irrita , 
Entre fes dents jura , pefta -y 
Son fits peu s'en inquiéta 5 
Ayant fait ce petit nota , 
Votre ferviteur la quitta. 
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L'EMBARRAS DU CHOIX, 

A M. L'ABBÉ DE LA P... 

Qui avait invité VAutêUf à Jtner che^ ki 
avec Madame LeL. , , , •^ et- deux autres 
Dames fort aimables. Notre F'oete fit i 
table même le r vers firvam qui nonfpeittt 
encore été imprimée. Au* Jmjet da MadMsm 
Le L, . . . voyj0Ki le Livre fécond de ca deu^ 
xiéme Tome , fagp 1 1 1 . 

J E fuis enchanté desrtroi^ Belles^ 
Qu*on voit briHcr en- ce repas j 
S'il falloit décidtr entre elles , 
Je ferois en grand embarras r 
Grâces , talens & gentilleflês . 
Nuancent fi bien leurs appas , ^ 
Qu*on croiroit voir les trois Béeflet, ' 
Junon , & Vénus & PaHias. ■ 

Chacune mérite (}u*on TainM ^ 
On le peut dire fans £ideur y - 
Mais j'ai trois juges en moi-même, j 
Mes yeux , mon efprit & mon cœur* 
Or les accorder n*eft pas chofe 
Si facile que tu le crois ; 
J'apointerois plutôt la caufe , 
Que de précipiter mon choix. 
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Je remets en teç. qma^ 1^ pomoM > 
Poifqa'on ne f^m hl p«fMgu: ; 
Paris étoit un gûsM kpaimflô 
Mais trop galant pour bien jugera 
Songe à mieux remplir foo.Q/ÇQff^ 
Ne ras pas de mém^E à tQn ceuc 
Pour le bandeau de I4 ImSMu 
Prendre le bandeau (k TAmottC. 



DÉ CLARATION. 

X Rop aimable objet de mes feuic i 
Jagez quelle eft leur violence ! 
Vous adorer {ans elpérance , 
Ne chercher que. vqus çn tQUS, liçw ^ , 
Soupirer pendant votre abfence , 
Chéxir un ennui précieux j 
Près de yous impo(èr filence 
Ames foupirs oimuljcucux^ 
Bégayer en votre préfence 
L*aveu le plus reCpeâueux , 
Et craindre qu'il ne vous ofFenfe ; 
Vous fervir comme on fen les Dieux , 
Ne voir point d'objet fous les cieux 

Giv 
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Digne d'entrer en concurrence 
Avec celui de tous mes vœux 5 
Préférer votre indifférence 
Au plaifir d'être ailleurs heureux > 
Plein de dépit , d'impatience , 
De voir un rival ennuyeux 
Avoir fur moi la préférence , 
Ne pouvoir point rompre mes noeuds , 
Et dans cet amour malheureux 
Trouver encor ma récompenfe. 
Ceft mon état j c'eft ce que penfê 
Des mortels le plus amoureux. 
Trop aimable objet de mes feux , 
Jugez quelle eft leur violence l 
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Aimable objet de ma tendreflc , 
Revenez , Philis , revenez : 

Que les Ris & les Jeux qui vous fuivent fans 
ccifc. 

Reviennent avec vous dans ces lieux fortunés. 

Lcschagrins,lesdégoiits,les cnnuis,la triftcffc 

S'emparent d'un féjour que vous abandon-^ 
nez. 
Revenez , Philis , revenez. ^ 
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Tout languit pendant votre abfeace^ 
Les lieux femblenc affreux quand vous di^ 

paroifTez ; 
Mais par votre retour vous les embeliffez : 

Par votre divine préfence 

C'eft vous feule qui les ornez. 

Revenez , Pkilis , revenez. 

Comme on voit la faifon nouvelle 
Ramener avec foi les fleurs & les zéphiis 

Un tendre amant avec fa belle 

Voit renaître tous fes plaifirs. 
Rendez^vpus aux defirs de mon amour £* 

dcle, 
An plaifîr de vous voir tous les miens font 
boraés. 

Revenez , Pkilis y revenez* 







C A P R I CE. 



^Ui f adore 8c je hais THi&iiKX 5 
le la fuis & )e la defire y 
M a haine ^gale mon amour ^ 
Je la dëfaprouve & l'admire , 
7e la loue ac je la déchire -, 
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Eq même-tems , ou tour à tour 
Elle me rebute & m'attire : 
J'y crois renoncer chaque jour ^ 
Et fuis toujours (bus fon empire. 
Tantôt objet de mon encens ^ 
Tantôt objet de ma (âtyre , 
Rien ii*égale ccqjoe je feus , 
NL.moa plakîi ^m mon Biartire. 
Dans un cœur peut-on rafTcmblcr 
Tous les fcntimens qu elle in(pire t . 
U m'eft plus aifé d'en médire 
Cent fois > que de n^en point parler. 
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ET RENNES, 

A Madame DE LA MÀRTELIERE. 
Voyez, dans le volume des Ef tires ta fage i f^^ 

j E voudrois bien , difoit le tendre Arnav 
>la.beUeIâ.Maucljf»e» ' i 
Vous préfenter quelque Écreane ea ce joar> 

Mais las ! je ae £çaî com m ent faire. 

Des coeurs y vous ea faites, Utiexc 

Et les traitez avec ooé^s: 

Tott( ce que j'avois dans Cythcre 
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De plus rare <c de plus h^ut priiç , 
Je m*en fuis, privé pour vous ^UÛQ» 
Tai volé pour Vou-s à ou mère 
Cette fameufe pomme d or 
Qui jadis la, Ktth^i^ & fin «« 
Une autre £ok f^m v^h^ enço% 
Je loi dérobai (k. cciaiitft* 
Des Grâces }'ai pri^ la p^nire , 
£t j*ai pillé touc lontr v^MSv^ t 
Je vous. 41 dooaé tOus mcs^ «Baxfl^QS. i 
Je vous ai mis en mains mes armes ; 
Je ne fçai plus ^u'imaginor ; 
J*en fuis Jaas une peiaq esirime > 
Mais que refte^^il à doatitf 
Lorfque l'oi^s*^ èoaaé foi-méme ? 



JALOUSIE. 

Cette Tfice rfa pûfnt ^H^m ki^ {wfiiinjt^ 
Elle M été faite aià i\9m. 4e Hui^fm /# 
Marqtùfe de Sojecourt k Madame de O- 
lêndê^ » 



s 



Jufqu où pour vous va ma folie ^ 

lioacœuc tendre & trop délicat 

Gvj 
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Ne peut Voir qa*avec jaloufie 
Combien -TOUS aimez votre Chat , 
Et fon bonheur me fait envie. 

Dans les chimères que je forme 
7e penfe que fous cette ferme 
Quelque Dieu métamorphofé , 
Et que , fous la forme ordinaire , 
Peut-être avez-vous refufé , 
Prétend au bonheur de vous plaire. 

Quelquefois de fon artifice 
Je vous crois coupable & complice ; 
Je crois que feus on autre habit 
Il fe montre à vous téie à tetc ; 
Car je vous connoi^ trop d'efprit 
Pour aimer £ fort une bete. 

Voyez donc quelle eft ma foibleflè ^ 
Que par trop de délîcatefle - 
Je vais jufqu'à vous oiFcnfer. 
Mais enfin je hais le panage» 
£t pour me faire mieux penfer , 
Que ne m'aimea&-votts davantage } 
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U N I O.N. 
A Monsieur DE COISEAU 

Lûrfqu'sl ifoufa Madêmoifelle ^ouletier. Ils . 
fint morts t un O' t autre, 

TRois faitits mbts ^ prononcés par un: 
homme à (butane^ 
Vont donc éteindre en toi toute flamc pro-^ 

phane? 
Déformais de TAmour bravant la farba^ 

canne ^ 
Ta nlras plus courir de.Magdelon à Jeanne.: 
raprottve ton defiein loin* que je le con- 
damne. .. .: 
Ton corps étoit déjà prefque tout diaphane , 
Et Qi ^ portes pas demie.once de^ panne . 
Nous t*aTons vu fouvent avec rhubarbe & 

; manne, , 

De ton foible eftptxiacn rétablir!^ mepibrane. 
Tu ne ponvois marcher fans l'appui d*uiie' 
-canne. .•.•::'-: j 

Notre jeuncfTc vaùii , comme une fleur fe 

fanne : ' . 
Tu n'as ni les défauts ni les taiens de l'âtie i 

m, igo vos C0njungih . . » 
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Elle exclut jufqu'au moindre vice , . 
La folle fuperftition , 
Surtout la haine & Tay arice , 
ïc tout excès de paffion. 
Gardons-nous de confondre enfcmble 
La débauche & la volupté s 
Car Tune à Tautre ne reflêmbre 
Pas plus que Tombre à la clarté. 

LE PORTRAIT. 

V»rs adrejfés au Vertrait d'une Maitrejpt, 

JL Orrrait charmant de ce que j'aime , 
Seul confident de mes amours > 
Sans toi , fans ton puifTant {ècours , 
Que deviendrois je , hélas ! dans madouleof 
extrême ^ 
C'eft toi qui fufpens mes foupirs « 
Aimable de précieufe image ; 
Tepofll^etme dédommage 
De la perte de mes plaifîrs. 
C'eft toi qui dans la folitude 
Me tiens lieu de la multitude r 
Tu fçais préTenttr à mes veux 
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Les traits charmans dema"Mait£eiIè, 
£t quoiqu'abfente de ces lieux , 

Par toi )e crois la voir & Tadmirer fans cefTe* 
Mais cette douce illuflon 
Ne peut contenter que ma vue. 
O toi 'i qui de Pigmalien 
Jadis animas la ftatue , 
Amour , écoute mes foupirs : 

Je ne demande point & j e ne fujspas digne 
Qu'ainfî , par un prodige infigne , 
JTu veuilles combler mes defirs. 

Sans renverfer pour moi Tordre de la naturcf^ 
Sans animer cettepeinture ^ 
Amour , fais que l'objet charmant 
Que cet image rcpréfcntc , 
Cette Iris que )c pleure ablente , 
Vienne rejoindre fon amant. 
Oui , fais du mqins que fans obftack 
Je puiffe m'approcher des lieux 
Qu'elle éclaire de fes beaux yeux* 
Si , pour mériter ce miracle , 
C'en eft affez de bien aimer 
Un objec digne de charmer , 

Fut-il jamais une amante plus belle ? 

Fut-il jamais un amant plus fidèle l 



i. 
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R È V E. 

A Madami la Marquise in SOURDIS , 

Qui aveit eu U fièvre é^ U trmfpprt ébmt 
lequel elle difoit qu'elle MVû$t.p£f^à tAm- 

teur (^ rivé fu*elle l'Aimait. 

1 . » 
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Ous rêvez , yoqs (bngex à mpi 
Lorfque h fîcvrç vous a^tc : 
Qu*cft-cc à dire , Iris , & pourquoi 
M^Qublier quand elle vous quitte l 
Ce mal vous caufe un teltranfport , 
Que pour moi vous devenez cendre j 
£c moi jji vou$ ilime fi fort ^ 
Que le tranfpoTt pourroît m^en prendre. 
Invente , Amour , pour la guérir , 
Quelqu'élizir ou quelque baume : 
Son mal la feroit trop (buffrir j 
Mais conferves en le fymptôme. 
Tu peux foulager cette ardeur 
Mieux que toute la Médecine > 
En faifant pa/Ter dans l'on cœur 
le feu qu*elle a dans la poitrine» 



■■i 
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INDIFFERENCE* 

Jf. de Gr0vttli y CafitMtnê dans tes Gardet 
Franfûifes , pMrent de VAutem , affrenoit 
Is C0mf9fiti0n de U Mufi^ue. Il avait de- 
mande^à Mr. PAl/ké de T Attaignant des fa-^ 
rôles fur le/quelles il fut mettre des airs de 

- fa eofnfofition' V Auteur lui donna les cinq 
Fiéces fuivantes, 

OUand vos tendres regards qui m*otk% 
trompé cent fois , 
Semblent me demander fi je yoas aimeen-^ 

core, 
Tout autre yous*'dih>ic , Iris ,'qa*iL voQt 

adore 
Et qu^un Amant ne peu» fè GwArairc à vos 

loii; 
Mais pour vous abufer je fuis trop véri- 

table ; 
Mon cœur démentiroifi des fêrmens fiipcc? 
flus : 
Je vous trouve toujours aimable ^ 
Mais je fens que je a'aiaie plus. 
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L E B O U Q U E T. 

Tour deux Demoîfilles de Reims qui fi netiu 
moient Nicoles^ fiavoir Mndemoifille de U 

, Salle (ji> Msdemeifille d"Hefhigni. Veyez, 
ce ficond Volume ^fMge lo éi*p^e 3 %• 
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Aint Nicolas > patron Jes filles ^ 
En voici deux des plus gentilles $ 
Pour elles ne prierez-rous pas ? 
les époux de ces tourterelles 
Seroient trop heureux avec elles ; 
Mariez4es , mariez-les , S. NkolaSr 

Oacrc les dons de la fortune ^ 

Elles ont (dot bien moins commune) 

Mille vertus & mille appas. 

Je vois deux amans faits pour plaire * 

Qui feroient il bien leur affaire. 

Mariez-les , mariez-les , S» Nicolas. 

■Quoique dans leur tendre jeunefTc y 

Et mal*^ré leur délicateffe , 

Croyez qi>*cllcs n'en motirront pas. 

Leur petit co^ui quand U foupirc 

Et leurs doux yeux fcmblent vous dire : 

Mariez- nous , nlaricz-nous > S. Nicolas* 

^ Deux Mejpeurs de Reims. 
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On fçait aflez ce que demande 
Fille qui vous porte une offrande : 
Elle a beau marmocet tout basj; 
Toujours la plus iadifFerente 
Vous dit dans fa prierç ardente : 
Mariez-nous ^ macif s-<iqus , S> Nicolas. • 

De ce grand jour ypici f Antiennes 
Joignez votre voix à la mienne , 
Mais ne la chantez pas fi bas» 
Sans faire la fainte mitouche , 
Comme de cœur , dites de bouche : 
Mariez-noûs^ mariçz-^ous , S. ^fi^olas. 



T 
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Yrfis voyant que fa Li£ettc 
S'attendrilfoit en l'écoutant , 
N'avoit recours qu'à fa Mufettc 
Et ne s*ezprimoit qu'en chantant. 
Tu m'enchantes , dit la follette; 
Mais veux-tu chanter tout le jour ! 
Et quoi I Tyrfis y le tendre Amour 
NVt-il donc point d'autre ioEerprètea 



1^^ po esFes diverses, 

Vois-tu fous ce naiffimt fcu-illag^ 
Ces oifeaux badiner catrc eux ? 
Ils interrompent leur Tamagc 
Pour prouver aatreawnt kiasifi»»:. 
Tes tendres «hants «cta-Mûfetw 
Pcu¥eïit-m'affluf«p-à4ewi«>ôi: j 
Mais quoi l Tyrfis , le tendre Amour 
N'a-t-il dwic^point d'awtte ittcerpuètcî 

y 

Amans , qui prés d'une'Cocjiitttc 
Croycx la charmer par tos fôms , 
Sçacbez qu*ainfî que pouf Lifette , 
Chanfons pour tlle font C!HàBlons. 
Vios tendres chants ^ votre Mufette 
Peuvent Tamufer à leur tour s 
Mais pour mieux exprimer l'Amour 
Changez quelquefois d'interprète. 



i«r 
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LES AMANS A I S ES. 



s. 
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C«tiii )a^ peu fi<)4c^ 

Je ne fuis pas ea^r^iftiant 

Plus co^fta^jt. 
Pourquoi itlc plaindrois-jc d'elle 

Lorfquc j'ca feis tout isiutant 3 

.11 

£ile eft coquette à ma barbe 4 

rembraflpàfe&ycjqFDaphaé; . 
On me paflè la rbab^bicr ., . 

Et je paffc le fciï^. : 

Tous dçux contins 
D*une û douce chaîne , 

Nos nœuds éhaditfatisi 
Doivent durer longtéms» *" / " 

Quel fojrt. gf us^ doux \ 
L'inquiétude U I^pek^ ^^ < . , " 

J.es£bia$ jaloux ; ^ . 
^e (ont pas faits y>ffr ijmchis< ' 



» ê 
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LE VIL L'A G E O IS 

Qui chi&che ^on Vïau. 
Vers four être mis fmj^-^rrfli âir que Ui 

treUd^nsf: . 

fTlOus un arbre dont Toin^ragc 
OfTrbit des' plaiiîrs charmains'' 

Aux Amans , 
Life & l'Objet qui l*cngagc - ', 
Comptoient ■ profiter 'ditf temV. 
Sur cet arbre en fôhcihcllc ' - ' 
Un manant ëtoit grimpé ' - - - \ 
Pour avoir quelque nouvelle 
D'un jeune boeuf échappé. 

Mode mineur^ 

Qui vois-je , pj pieux I 
Que de lis & de rofes., ' . 

Dit l'Amouieùx ^ 
Quel charme pour mes yçùk' ! ' ' 

Ricnn'cftÏÏtèyJ^' ''' ' ":''^ 
o toi , qui vois taiit' ite cho&ï^, '■ 

Dit le iêtea<att'^ '••: ^ ~ :-"'•"' i 

Ne vois- tu pas mon vcaa l 

LE 
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LE CABINET DU PHILOSOPHE. 

J Aime beaucoup mon Cabinet 5 

Je palTe en ce réduit fecrec 

Plus de la moitié de ma vie ; 

Mais ne croi pas , pauvre idiot, 

Qudàjelife&fétudie^ 

Non , non , je ne fuis pas fi fot. 

Ce n cft Dcfcartcs , ni Neuwton , 
Ni Virgile , ni Ciceron j 
Ce n'cft Socrate , ni Scncque , 
Ni Platon furnommé Divin , 
Qui forment ma Bibliothèque ; 
Mais force liqueur & bon vin. 

Thémire , dont je fuis la loi , 
Vient philofopher avec moi : 
Le (pedacle de la nature 
Que tour à tour nous nous prétons . 
Y fait notre unique ledture j 
Nuit & jour nous le feuilletons. 

Thémire eft feule mon Dodeur , 
Mon Maître & mon Répétiteur : ' 
Tûm II. jj 
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Sans avoir appris dans Jes dalTcs 
De vaincs puérilités , 
C*eft fous ce Régent plein de graqes 
Que j^ai fait mes humanités. 

L' Éloquence cft un art trompeur ; 
Jamais ce jargon fuborneur 
N*eft employée par ma Thémirç. 
A quoi lui ferviroit cet art ? 
Elle n'a befoin pour féduire , 
D'autre moyen que d'un regard* 

Entre nous deux jamais A*Ergo , 
Ni de fophifn)t en baroco .- 
Nous laiflbns ces vaines fciences , 
Et nous tirons tout iîmplement 
Nos preuves & nos conféquences 
Du fond mênae du fentimçnt. 

Sans alambiquer des fecrets 
Mctaphyfiqucs , trop abftraits , 
C'eft en confulcant la nature 
Que nous allons à ion Auteur 5 
Et dans la belle créature 
Nous admirons le Créateur. 
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C'eft dans cet aimable réduit 
Que nous travaillons jour & nuit | 
Des loix de la faine Phyfîque 
Nous faifons notre amufement , 
Et Qoas réduifons en pratique 
les principeîs du mouvement. 

Noos fçavons dans nos doux loiiirs 
Diyerfifîer nos plaiflrs^ 
Si Doas raifonnons de morale , 
Nous pofons pour dogme certain 
Qu'il faut éviter le fcandale 
Et toujours aimer fon prochain. 

Sar les controverfes du tems' 
Sans faire de vains argumens , 
Bile me prouv^ que la Grâce 
Avec fcs féduifans appas , 
Par elle-même eft efficace , 
Et que Ton n'y réfîfte pas. 

Nous refpeâons Princes & Rois, 
£t ne connoiflbns d'autres Loix 
Que ce que la nature ordonne 
£t ce que la raifon nous dit , 
Que Ton ne doit faire à perfonne 
Que ce qu'on voudioit qu'on nous ijc. 

Hij 
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Cette Belle cft mon Médecin j 
Je la préfère à Dumoulin ; 
Car ma Thémire d'une œillade 
Feroit revenir la fanté j 
Et dans Tes mains le plus malade 
£ft dans rinflrant idTufcité. 

De tout tems ,on a difputé 

En quoi gît la félicité*- 

Nous méprifonsces vains fyftémes 

De l'ignorance & de Terreur ; 

Et nous éprouvons par nous-mêmes 

Que s*aimer fait le vrai bonheur. 



L'E P I T A L ^M E. 

Ç A N T A T I L L E , 

Jlife en Mufiquefar M. Mptfret , à l^occsfon 
du m/triage de MademoifelU de BûuUpi 
0vec M, le Marquis de rHûfitàl»On trou- 
vera à la fin, de ce volume cette Pièce notée* 

LEs Ris & les Plaiiirs raflemblés dans ces 
lieux , 

L'allcgrefle quonvo.ic briller daaS'Cooslcs 

yeux^ 
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Tout nous dit que cette journée , 
Source de mille autres beaux jours ^ 
Des doux liens de THyraenée , 
Unit deux cœurs faits pour s'aimer tou- 
jours. 

Vole , Amour , defcens des cieux , 
Vole , c'eft THymen qui t'appelle 5 
Termine dans ce jour cette injufte querelle , 
Qui , depuis fi longtems , vous défunit tous 
deux. 
Vole , Amour, defcens des cieux , 
Vok , &c. 

Cette jeune beauté que THymen te préfcntc , 
Jamais , fans fon fecours , n*cùt éprouvé tc^ 

feux ; 
Et ce guerrier charmant , quelque ardeur 

qu'il rcffentc. 
Sans les nœuds de l'Hymen ne pouroit être 
heureux. 
Vole , Amour , defcens des cieux , 
Vole > c'eft THymen qui t'appelle > 
Termine dans ce jour cette injufte querelle , 
Qui , depuis fi longtems , vous défunit tous 

deux. 

Hiij 
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Dans ces lieux charmans 

Ces tendres Amans , 

De Mars & de Vénus nous rappellent l'Hi- 

ftoire : 

Comme eux l'un pour l'autre ils font faits* 

De ta divine Mère elle a tous les attraits , 

Comme il a la valeur du Dieu de la Viâoire. 

Par de plus dignes nœuds , THymen veut à 
Ton tour 

Unir pour jamais en ce jour 

La vertu , la beauté , la noblefle & la gloire. 

Allez y allez , tendres époux , 
Goûter les plaifirs les plus doux. 
Le mirtfae & le laurier vous préparent leur 
ombre 5 

Comblez les vœux de Mars $L du Dieu it 
Paphos. 
Vous devez augmenter le nombre 
Et des Grâces & des Héros. 

Les cinq Pièces fuivMntes ne fi trouvent 
peint dans le Recueil des Pièces dérobées. 
nies ont été compefées depuis que ce Recueil 
eft imprimé- Le Bouquet qui Je trouve à ^ 
page 184 »v0it été imprimé à Reims^ 
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MINERVE, 

c Am: At^ 

A mettre en Mufîque. 

Inr la convTtlefanct de Madame' U Dttche£k 
deTallard y Gouvirnante des lEnfans dt 
France y qui avait eu la petite vérole quel» 
que tems après Monfeigncur le Dauphin* 
Madame de Tallard ejl mette en 1755- 

"Récitatif, 

POar élever le fils d*un Roi chéri des 
Dieux , 

Aimé de fcs fujets , partout viâ:orieUx , 

Minerve avoir fait choix d'uoc illuftrc mor- 
telle : 

Elle avoir tous fcs traits , fon porr maje- 
ftueux , 

Ses grâces , fes taknts > fon cfprit & fcs 
yeux 5 

A l'entendre j à la voir > on l'eût prife pour 

die. 
• Air. 

Formés par fes fçavantes mains 

Déjà des Amours & des Grâces 

Nés pour le bonheur des humains 

Suivoient fes leçons & fes traces. 

Hir 
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Comme des rofes & des lys 
Qu*a cultivés Flore elle-même.^ 
Déjà Tes Rcjettons chéris 
Jondoient l'efpoir du diadème. 

formés par fes fçavantes mains , 
Déjà des Amours & des Grâces 
Kés pour le bonheur des humaine 
Suiyoient fes leçons & fes traces,. 

'Récitatif, 
Pour éprouver ce peuple heureux > 
Et pour Réveiller fa tendreflc , 
I-e ciel parut troubler* féifr voeux 
Au fein même de rallégreffcL 
Atteinte d*un mal dangereux 
Qui défigure la plus belle , 
Cette beauté digne d être immortelle, 
Yoyoit à peine encor la lumière des cieux. 

Aiu 
>^ Yole , Déefle tutélaire , 

Au fecours d*un peuple alarmé $ 
Reçois fou hommage fincere , 
Et celui d'un Roi bien aimé. 

A nous exaucer tout t'engage j 
Écoute nos tendres accens : 
C*eft le plus beau de tes préfens , 
Et c*çft ta plus parfaite image. 
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Yole , Dccflc tutélairc , 
Au fccours d*un peuple alarmé ; 
Reçois fon hommage fincere , 
£c celui d'un Roi bieiv aimé. 

Minerve à ces accens 
Vole , defcend des cieur : 

Une prompte convalefcencc 

Change la £ice de ces lieux. 

La 7oix de la reconnoiflance 

£il fi fure de plaire aux Dieux. 

Air, 

N * 

Chantons , célébrons la Déeflc j 
Élevons nos voix dans les airs «, 
ît que les j^us tendres conçens 
Marquent notre jufte allegreflé;' 

TJniffons nos voix & nos cccuts; 

Aux Divinités , comme aux Belles , 

Rendre grâce de leurs faveurs.,. 
C'cft en mériter de nouvelles. 

Chantons , célébrons la DéefTé 5 
Élevons nos voix dans les airs ^ 
£t que les plus tendres concerts 
Marquent noue jufte allégreffe. 
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rAMOUR APOLLON , 

C A N T ATI L LE 

A Mademoiselle DUMAT^ 

F/7/f du Hetaire de a nom yfUint de gnun 

^ de talens y qui devoit la mettre en 

Mufique. 

V Ariette. 

Ok , aimable Dieu que j*adore y 

Defcens des cieux y viens in*iû{pirer ^ 
Ceft pour ta gloire que je t'implore; 
• Ceft toi que je veux célébrer. 

Si tu daignes monter ma lire , 
Je formerai les plus doux chants ; 
J'offre & fbumets à ton déHre 
Mon cœur , mon efprit & mes fens. 

Vole , aimable Dieu que j'adore, 
Defcens des cieux , viens m'infpirer j 
C*eft pour ta gloire que je t'implore j 
Ceft toi que je veux célébrer. 

Récitatif, 

Par ces accens une jeune morcelle ^ 
Aufli fçavantc qu'elle cft belle , 



L I V R E ni. 17? 

lavoquoit le Dieu des vers : 
rAmour Tentcnd i il fend les airs , 
Et fc préfcûtc devant elle. 
Eft-cc Apollon , dit-elle , que je vois ? 
Je crois reconnoîire fcs armes 1 
Voilà fon arc & fon carquois 5 
Mais il n'eut jamais tant de charmes. 
Je le préviens , dit-il , & vous voyez l'Amour 
Qui prétend vous fervir d'Apollon en ce 
jour. 

Afiitti* 

Soui&cz qu'Amour vous infpirc 5 
Cedex , charmante Thémire , 
Cédez à mes doux tranfports ; 
Et vous verrez votre lyre 
îormer de plus doux accords 
Qu- Apollon n'en peut produire. 

Le Dieu des vers , le Dieu des chants 
îut tbajours celui^de Cythere 5 
Il vous donna tous les talcns 
Eu vous donnant celui de plaire. 

Souf&cz qu'Amour vous infpîre 5 
Cedex» haimante Thémire, 
^ * Hvj 



I 
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Cédez à mes doux tranfports ; 
Et Yous verrcx votre lyre 
lormer de plus doux accords 

Qu* Apollon n'eu peut produire. 

LES TALENS LYRIQUES, 

- CANTATE 

A Mademoiselle DE LA. SALLE* 

Ceji la mime dont ih efi farlé à la page 3 1 

de ce volume» 

Tour être mife e» mufi^ue* 

JAir, 
Eune objet , dont la voix touchante 

Seconde Ci bien les beaux yeux! , 
Non , non , il n cft rien fous les cicux 
Que tant de grâce & de calens n'enchante. 

L'infortunée & tendre Philomcrc 
De qui les accens font fi doux ,^ 
Ne chante pas û bien que vous ^, 

Et ne fut jamais audî belle. 
Récitatif. 
C*eft âin£ qu'un jour dans nos bols 
Myrtil en entendant la. voix. 
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De Taimabre objet qui l'engage ,, 
A fes beaux focs rendoit hommage* 

Air: 

Les Sirènes fans pareilles 

Dont on raconte tant d'exploits ^ 
Par le charme feul de leur voix 
Faifoient , dit-on y tant de Merveilles ^ 

Mais vous charmez tout à la. fois 
Les yeux y le cœur & les ordUes» 
Uliife brava leur pouvoir ; 
Du votre il n'eut pu fe défendre , 
Et c'en eft afTez pour fe rendre^ 
De vous entendre fans vous voir ». 
Ou de vous voir fans vous entendre*. 

. Récit^if. 

Un autre jour , que fous un hétrc; 
Tircis jouoit du chalumeau , 
Toutes les Belles du hameau 
Tormoient: une danfe champêtre ; 
Mirtil admirant tous les pas 
Que formoit fa belle MaitrefTe ^ 
Charmé de ces nouveaux apas , 
»Par ces mots vantoit fon adreffe. :: 



•e. 
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Air* 

Triomphez , aimable Bergère , 
Par votre danfe & par vos chants ; 
Vous n'avez pas bcfoin pour plaire 
De réunir tant de miens. 

Les Amours naifTent fur vos traces ^^ 
Et vous joignez à la beauté > 
Des Nimphes la légèreté 
Et les attitudes des Grâces. 



^^ 
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CANTATILLE 

Tour U convalefcence de Monfeigneur le Dan- 
fhin y mife en mufiquefar M. le Tourneur y 
Maitre de Mufique de Madame la Dau^ 
fhine é^ de Me/dames de France, On troi^ 
vera à la fin de ce volume cette Pièce- notif*- 

D Récitatif. 

Ans les jardins de Cythere 

L* Amour cultivoit un Lys ; 

Jamais "âcur ne fut fî chère 

Au tendre enfant de Cypris. 

L'Aquilon qui d'Orithie 

N'efperoit aucun retour^ 
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Four fe venger de TAmour 
L'attaqua dans fa furie. 
Ce Dieu voit fa fleur fiécrie 
Par un foufHe empoifbnneur ,^ m 
^t prête à perdre la vie. 
Il marque ainfi fa douleur. 

Ain 

Belle Aurore , joignez vos larmes 
Aux pleurs qui coulent de mes yeux s 
Ranimez ce Lys précieux , 
Objet de mes tendres allarmes. 



Non , il n'eft rien de fî charmant 
Dans ton empire , aimable Flore , 
Ah ! prens pitié de mon tourment,' 
Ceft l'Amour même qui t*implorc. 

Récitatif, 

Tout change , & dans h même jour 
Le Lys tenait Se fe ranime : 
Pourroit-on refufer l'Amour > 
Quand fi tendrement il s'exprime? 

Air. 

L'Amour voit combler tous fes vœux j 
A fon bonheur l'univers s'întérefle $ 

Raflcmblcz-vous , Plaifirs & Jeux , 

Partagez fa juftc allégrciTe. 
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Tendres fœurs , de qui les beaux yeux 
Sembloient s*cte'.ndre dans tos larmes , 
Brillez & ranii^ez ces lieux ; 
Grâces , feprcnez tous vos charmes» 



BOUQUET 

Des Dtmoifilles Penponnains de tAbbâje 
HoyMÎe de Saint Etienne de "Reims > U 
jour de U fête de Madame VAhheJ[e, CV/ 
Madame de Grieux. M. t Abbé de tAttén- 
fnant fe treuvant ^» 17 5 f , ^ Reims , fr^ 
frié de faire, ce^ Bouquet pour le jour de. S, 
François , Patron de cette Dame* 

r A M Ô U R, 

Refrifenté par Mademoifelle De VilicttCi, 



G 



|E n'eft point le fils de Cythcrc 
Qui s'offre ici devant vos yeux , 
Il n*eft pas afTez téméraire 
Pour pénétrer jufqu*en ces lieux, 

7e fuis le pur Amour^engendré dans les Cicar 
Vénus ITranie eft ma merc : 

Je n'ai jamais porté de bandeau fur lés yeux ; 
Laraifon me guide & m*éclaire. 
le viens decesCccurs innoceos» 
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Que la rcconnoiffancc engage > 
Vous garantir le tendre hommage : 
Digne de vos foins bicnfaifans, 
Tctk fuis le (îmbole & le gage. 
Pour ranger les cœurs fous vos loix , 
La douceur,la bonté font vos uniques armef, 
£t d'Uranieenvousonreconnoit lescharmesft 
Je crois la voir quand je vous vois. 

LES GRACES, 

Titpréfentées far Mlles Renard ^ Hardy & 

De*** 

Tremieri Grace^, 

RecomroifTcz en nous les Grâces j 
Non , celles qu*on voit à la Cour 
Du prophane & frivole Amour , 
Qui de Vénus fui vent les traces : 
Nous repréfentons dans nos jeux 
, Ces Grâces nobles , ingénues , 
Et qui modéftement vêtues , 
Dans un maintien refpeé^ueox 
Suivent vos traces en tous lieux. 

Seconde Gract, 

Ces Grâces dont avec aifance 
Vous embéUifez les vertus ^ 
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Qui Yott^ attirent les triBats 
D'une jufte reconnoiffance , 
Et donnent du prix aux biei^aits» 
Enfin nous (bmmes les portraits 
De ces Grâces qu'on ne peut rendre 
Ni définir parfaitement* 
Pourlesaprécierparun yif {êntîmem , 
Il faut vous voir ou vous entendre»- 

Troifiém» Grâce ^ 

Pour vous ^ trop aimable Maman , 
Tous ne pouvez nous méconnoître , 

Paifque vos ifiain^ à tout moment 
Nous cultivent & nous font croître \ 
Et père 3c merc font témoins 

Que ce n*efl qu à vos tendres foins 

Que nous devons un (ècond être, 

FLORE, 

'kefréfentii pâtr MademêifélU De Travcçjr. 

Je fuis une nouvelle Flore 
Qui viens vous préfenter des fieurs 
Brillantes de mille couleurs , 
Qu'exprès. pour vous j'ai fait éclore : 
Vous voyez comme en un bouquet 
Ce ruban ks attache & les refferre enfemblc^ 
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N'eft-ce pas là le vrai portrait 
CCS jcancsBcautés que ce féjour raffcmbfc? 
Le même amour , le même cfprit 
Sous vos aimables loir les retient > les unit. 
Ces tendres plantes font comme cUcs- 
Toutes (impies & naturelles^ 
Dans ce Jardin miftérieox. 
Par vous elles font élevées : 
Ceft par vos mains , ou (bus vos yeux 
Qu'elles ont été cultivées. 
Ceft un encens qui vous eft du 
Que Fe parfum qu elles répandent; 
Et rhomage qu'elles vous rendent, 
Eli dclui d'un cœur ingénu , 
TeLqji'on le doit à la. vcrta. 

Une N I M P H E de la Cour de Flore , 

Tiepréfentie far Mademoifelle De Livry , pré- 
fentant un Bouquet de Venjîes. 

Toutes les Rofts font paffées 5 
Il ne refte plus dans nos champs 
Que quelque petites penfécs : 
Nous y joignons les fentimens». 

Seconde N I M P H E , 

Rgfréfintée par Mademoifelle De la Tour.. 
Pcxmettez que ces Immortelles ^ 



^/ 
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Symbole des A mails pfirfaics ,- 
Soient celui de nos coeurs fidèles , 
Et pénétrés de vos bienfaits. 

P O M O N fe oiFrant^ des Fruits , 

Hefréfentée par Mademoifelle d* kismcé, 

Puifque nous voici Jans T Automne ^ 
Il eft du devoir de Pomone 

De venir vous offrir des fruits : 
Ceux que promet cette Jeuneffc 
Inftruitc par votre fageffe , 
Seront ub jour d'uap^us grand prix. 

Z É P H 1 R ,' 
T^efréfenté far Mademoifelle Le. Doux. 
Je fuis un Zéphire volage 
Qui fuis & ne fais que pafler : 
Si je m'arrctois davantage , 
Je rifquerois de me fixer. 
Hélas ! combien de mes felnblablcs 
Sont reftés captifs parmi vous ! 
Je fçais que votre joug eft doux 
Et combien vos loix (ont aimables* 
Mais j'ai trop peur d'être gêné , 
Quelque lien qu'on me propofe ;. 
£t quand même il feroit de rofë , 
Je ne veux point être enchaîné.. 
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CHANT. 

Premier Couplet. 




PCJif-que (fefi votre fête, Qu'on 



± 




mh=ff^ 
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célèbre aujourd'hui; Il £iut i 



i^ r I h f- ff^^ 



pleine tête Çhan- ter las- 



^rrrt pH" 



^ 



ta- mi- ni. 



Chantons te- 







* 



tamî- ni , Chantoos l9> tami- 



S90 POESIES DIVERSES, 




ai , Chantons 1»- ta-mi'ni » Chat- 




^^^S 
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tons IsB-tami- - n^» 

II. COVPLIT», 

L'allcgrciTc publique 
S'exprime par des cris 
Qui Talent la mufiqqe 
Des Rameaux , des Lulljrs* 

Cbœ$ir, 
Chantons LâtMnini» &c. 

III. Couplet. 

Sautons tous en cadence 3 
Le plaifîr nous inftmit ; 
Et toujours va qui danfe 3^ 
Le proverbe le dit. 

Chœur, 

Chantons Lâiomini , &c. 
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IV. Couplet. 

LotCqnc le cœur s'exprime , 
On rentend ^ il faiEc : 
£n profe comme en rime^ 
Ce qu'il dit eft bien dit* 

Choeur, 
Chantons LAtdtmsm^^c. 

V. C o u P X E x^ 

2.'objet de notie hommage 
A nos vœux applaudit : 
£n faut-il davantage ? 
Voyez comme elle rit. 

Chœur* 
Cbantons L^tamini , 8cc» 

VÏ. Ç O U P Ll T. 

£Ue excufe notre âge $ 
Le zèle nous conduit ; 
Et du coeur c*eft l'ouvrage . 
iPlutôt que de l'efprit. 

Chœur» 
Chantons L^tsmini , &c. 
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MADAME L'ABBESSE 

Ahx Dames JLeligieHfes de fa liaifon , <J» aux 
Demcifelles Tenfiennaires, 

Pour mieux vous exprimer mes tendres fen* 
timcns , . 

Que n'2i*je dans ce jour la voix de Philo- 
mele 1 

MaisDieu , comme il lui plaît y partage les 
\ talensi 

Et" la mienne eft peu propre à féconder mon 
zcle. 

L'harmonie entre nous n'en régnera pas 
moins 5 

L*accord parfait des cœurs eft celui que j'en- 
vie : 

A l'aflurér ici je borne tous mes foins j 

Et veux le conferver lo relie de ma vie* 

Souffrez donc que j'emprunte un gofier plot 
flatteur : 

Que cet aimable Enfant ici merepréfente^ 
Et que fa voix tendre & touchante 
Soit l'interprète de mon cœur. 



Vm 
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Vue jtunt ferfinnt parlant four Madame 

tAbheJfe* 

Sur Vair : A Tombrc de ce verd bocage. 
Premier Couplet. . 



^m 






1 Endres en- fans, de vo- 



tre 
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¥H=Htff^ 



mcre Recevez le remerci- 






ment ;Troupeau chéri , vo- tre Ber- 



= rtt i:i tm ^ 



gère Reconnoit votre atu-chc- 




ment. Son Sceptre n*eft qu'une hou**, 
Tom ïh I 
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let- te : EUe ne veut que 
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vo- tre bien* Da^s ceo te paî£- 




ble fe- trai-tc Votre bon- 




heur fe-xa le fien. 

II. CoVPLEXi 

Aimables Sopurs i dans cet azile 
Que j*aime à voir régner la paix ! 
Joaiflci-y d'un fort tranquille ; 
Que rien ne le trquUe jamais. 
Senfible à yotre tendre hommage , 
Pour rendre yotre joug plus doux , 
Mon cœur tout de nouveau s'engage 
A le paruger avec vous. 



1 
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III. Couplet. 
Ceft une eipece de couronne 
<Juc mon rang parmi vous , mes Soeurs ; 
Mais tout ce que j'ambitionne , 
K*cft que de régner fur vos coeurs. 
Plus que vous je fcrois à plaindre , 
Si j*en ufois pour opprimer. 
Trop malheureux qui fe fait criindre ; 
Trop heureux qui fe fait aimer. 

HdAdame l'Abbesse ^ux jtunesTenfiannairis. 
Sht tair : Ça fait toujours plaifir. 
Prbmxejh Couplet* 



Trf î t .i it ^ 



JE fcrois malhon- nête De 



^M^^ 



n'avoir pas mon jour , Pour vous pay- 




— t- 



er ma fète Par un ju!le ie« 
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tour. Dans ce jqur d'aile- grcf- 








i 



fe,Al- lez vous diver- tir; On 



s. 
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fçait qtfà la jeu- licflc Ça 




Êtittou- jours plai- fir. 
II. Couplet. 

Recommencez encoi» 
Vos danfes & yos chants : 
La modeftie abhorre 
.jLaiouange ac TeAccns.; 
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Mais fans être farouche 
On n*en fçauroit tougir , 
QusCn J c'cft par votre bouche j 
Ça fait toujours plaifir. 



m. Coup 
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Une Mère bien tendre 
Qui chérit Tes Enfans » 

Eft trop al{e d'entendre 
leurs voeux reconnoiiTaas : 
Je fuis pour vous de même s 
Et fe voir applaudir 
Par des Enfans qu'on aime y 
Ça fait toujours plaiiîif. 






DÉPIT AMOUREUX* 

Sur la Chacone de TOpera des Sens. 

Cetti VUee fut fMte far un Amant ^ M. D, Ll 
qui avoit été quitté par fa Maitnjfe ^ M, 
D.M, On trouvera à la fin de ce volume 
cette Fiéci notée. 

J[[\ Evenez , ma raîfon , 

Mon cœur fe prête à votre leçon s 

I» • • 
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RcTcnez , ma raifbn , 
Divin contrepoilon. 
JTcntrcvois votre éclatante lumière 5 
Achevez dedefTiiler ma paupière* 
Détrompés des erreurs 
Dont TAmour eny vre nos coeurs» 
Éteignons fon flambeau s 
Déchirons fon bandeau. 
AfTez de trop longtems 
Sous des fers ^ hélas ! trop pefan^ > 
De mille foupirs 
J*ai payé de frivoles plaifirs. 

Dieux puifTans , 
Quelle étoit ma folie 1 
Dans quelle létargie 
Étôient tous mes fens l 
De mes fers 
Et de mon efclavage 
Perdons jufqu'à Timage ^ 
Mes yeux font ouverts» 
Que de fa foiblcfle 
On eft confus , 
Lorfque le charme cefle 
£t que Ton n*aime plus l 
Qu'on a de regrec 
De Voir un objet 



^Êmm 



MM 



LIVRE III. if^ 



Qui fçut plaire , 
Si peu 
Digne <l'aii beau feu ; 
D'avoir à fi>n tour 
Aimé d'un ampur 
Trop fincere 
Un cœur 
Volage & trompeur I 
Que de fermens trahis i 
Étoit-ce donc là le prix 
De tant de fidélité } 
Dieu ! quelle légèreté ! 

Que de momens perdus t 
C*ea eft fait s n'y fongeons f lus. 
Un calme heurcox cft le fruic 
De mon trop jufte dépit. 
Aufli lé^r qu'Eok , 
Mon amour fuit Se vole. 
Que je liie &ns léger 
D'avoir enfin k>rifé mes chaînes 1 

Que j'étois en danger 
De foufFrir d'éternelles peines ! 
Mon cœur trop enfiamé > 
Trop charmé j 
Jufqu'à la mort eût aimé. 
Quand on a fait un choix 

liv 
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Une fois-, 
Doit-on connoître d'antres loix ? 
. Qa^HrifidelIe 
Me paroifToit belle ! 

•Toujours mon ïèlc 
Kedoubloit pour elle. 
Ses yeux , fes perfides yeux 

Écoient mes Rois ^ mes Dieux. 
Qu'il m'étoit doux de les voir! 
Qu'ils aYoient fur moi de pouToir! 

Un fcul moment abfent d'eux, 
Que mon fort étoit rigoureux ! 
Qu'ils m'ont fait verfcr de larmes! 
Que de foupçons & d'allarmes , 
De foins , de foucis 3c de traraux ! 

Tous les jours mille amans nouveaux y 
Et l'ingrate avec mes rivahx 

Rioit de mes maux. 
J'attens cent fois plus de douceurs 
De fa perfidie , 
Que de fes faveurs 
Je n'en ai goûté de ma vie. 
Sa trahifbn , fa légereté^ 
Feront ma félicité. 
Je (ors de la captivité 

En £ai{ànt naufrage ^ 
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£t Torage in*a jette 
Sur un aimable rivage r 
Heureufe infidélité 
Qui me rend la^ liberté* ! 
Liberté , qui me rends 
A mes amis , à moi-mêmev 

Vos plai£trs innocens 
Foxfcla volupté fuprémc. 
Que mon rival heureux 
D'avoir enlevé ma conquête , 

S'en faflc fête; 
Je me ris de fes tendres feur. 

Et toi , perfide , & coi j 
Vaate-iui bien ce facrifice ; 
Qu'il s'aplaudiflc l 
Qu'il triomphe de moi l 
7e vois tes trompeurs appas 
Sans regret entre fes bras : 
le même fort doit un jour 
Pajer ton nouveLamour^ 
Et le changement 
De ce cher Amant 
Fera ta peine &.ton tourmentr.. 
Alors: plus d'amis ;. 
De jttftes mépris 
De tes aimes feront le prix. 
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MilleAmans 
Qui te prodiguoient Tans ccflc 

Dans ta jeoneflè 
Et la fleurette Se Teacens ,. 

Comme moi 
Rougiront de leurs foibleffes 

£t des carefles 
Qu'ils auront reçu de toi* 

Je triompherai $ 
De tes maux , à mon tour je rirai r 
Témoin , fans m*6iiouvoir ^ 
De tout ton <léfe^ok ^ 
S'il (c peut qu'alors 
Tu reflentes quelques v;dns remords f 
Mon coeur trop outragé 
£a fera mieux yengé. 

VAmMm s*itMnt vengl de infidélité dtf^ 
Maitrejfe far eette fiéce de ver» , un de fis. 
amis lui en fit des reproches sy difant fuit 
fallait teujoms refpeéier Tidole à laquelle oa 
avoit Cocn&é , quel^ fnjet de mécontente^ 
menP ep^'on en eut refu, bette petite ro- 
mande donna lieu à la réponfe fuivante. C'ifi 
une Faredie de la Pajfacaille i^-Amide ^ LcSv 
plaifirs ontcfaoifi pour azilt, lcc« 



LIVRE III. 



loj- 



PARODIE. 

De la Padacaille d'A^MiDi. 




C'Ellà 



toit que tu me fiiis ua 




m 



m 



5 



cri-me , Cher a- mi , i'aa. cour- 



ijjiy4jiU| 




roux légw time ; La trop per- 



fidel» tÏÉ ifaéri- te des m-épris ; 




Il cil vraî,j'a-do- ni l*in- fi- 



m 
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-^l Hî|î vM 






délie, Et mes yeux &fcv- nés 



^ 




T*^ h- 1- — 



lui trouvQient des attraits ; Je lou- 




m 





s- 



gîs d'avoir crû voir en el-le 









des. beautés, des ver- .tus ^ n'y 



i4tiiLP"n ^ 



furent jamais : Mais fi feva trop» 



^ WmWi 



iQng-tcats la foihlcfie DctraoT 



LIVRE III. 



XOf. 



former un. moudre ea dé- c/Te 



^is 




Et de lui prodî-guer un en- 




cens cri- mi- nel > II, faut bri- 



^ — i >4 — ^ - -4 I ■ i — - 



fex Pi-dole & rcnvcricr Pau-tel,. 



Ru dtà Livre tfôk 



J 




POESIES 

DIVERSES. 

LIFRE qUATRIE'ME. 
CHANSONS. 



9 



P O R T R A I T 

Db MAOïHOisELti LE MAITRE y 

Amie dtP Auteur , 6* niêee ie deux ChtmMU» 
de n^ifê de ÏMms, C*tte Demeifille 
demeure à Paris, 

Smr tmr :Loi(^ue l'Amour eftàla chaHè- 

FXIMIIK COBFLBT. 



Qn:|n|G 



C./iIar. tons cous l^i^oiable Lo- 
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■■■■■ 

20f 



loc- ce^ Qui n'eftiù grande ni 




ra- 



gotte f Fille » ni vieille 






ni nài- mottei ; Mais jouiiEtn- te 

i5_ 



|^4l i-ll l -4g 



5 



de £es droits ;Qui d*Epoufer n'eft 



4^Mi 



pas fi- foc-te y. Crainte de 



t5 

■4**- 






■ I I I » 



faiceua mauvais choix. 
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mmitmmi\ i i ■ '■■■ ' ' ; . n i. ■ ■ 

IL CouPtsr. 

Sage y fans JFaire la dévoté , 
ACodefte , ùtm être bigotte : 
Bien loin qu'elle (bit idiotte , 
Elle a de refprit domme trois ; 
Son feul regard vous ravigotte 
Plus que la truf&e Se que l'anchoisr 

III. C o ir p L I r^ 
D* Amours une nombreufe flotte 
En tous lieux fur fcs traces trotte.. 
£lle méprife comme crotte , 
Cent cœurs qu'elle met aux abois -^ 
£t tout haut elle les balott& ^,. 
Ou bien en rit en tapinoiiSu 

iV. Couplet. 
Soit qu'cHè danfê une gavotte 
Ou qu'elle chante à baffe notte y 
Cent 8c cent cœurs elle efcamotte ^ 
L'Amour lui prête fon carquois. 
Yerfé par (a belle menotte 
Le vin en^ut mieux mille fois.- 

V. C o lï p. E E T. 
D^une humeur gentille Se falotte. 
Elle Cçm repoiUIài: la botte |^ 



^ 



- I vî.! :v. 



ÎC» 




^^1» C o r y i î T, 



Q« d\ 



«T 



jn^wr .liss ^n '0D s't fiotsc i 



L- 



ilA^cft 



^^«K ^FOix< 



PO R T R A I T 

De Madamb de LA MARTELLtERE. 

Cette Pièce eji une rêfêmfe à m» Ctmpiet dm9es 
lequel M. de Memderp mv^it fmit U Pe^- 
trait de cette T>emê fêmt U mmm dltrs* 
Voyez, ce qui eonretnê himdmme de Im M^r- 
telliere Â Im f^^ t^é du premier 'V0tmeft0 
de ces Feefies i c*efi k vglnmê du Bpiitêt. 




XyW bel objet , a^si^ ^ui c'a (c^ 



iro 



S DIVERSES, 




plaire, Crois tu faire un^ fe- 



^ ij^iJffi 



crer,Quand on reconnoit trait pour 




trait La Marte- liere dans le por-- 




trait ? Eft* il mor- teBe Qui 



i ^^^p î^ 



raflemble comme die Tant d*af 




f4-M: ^ 



traits charman$,Taiit de Ë-» nef-' 



mmm 
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tix 



i £.l-^4 k4. 



fe Se d'agrémèn$ > Beau- té , 



eg^fel;^;!^ 



gentil- lefle ^ Grâces ôc jeu- 



^^i^i^ 



nèfle : Le portrait eft é- gai 



fe^rfi^ffr^^ 




A To- ri-gi- nal ; Mais le 



H 




it' — ■ 



^ 



peintre eil mon ri« val» 



^ 
W 



I ém 
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AUTRE FOR TR A I T 

t> E LA MEME. 

Au Peintre ^ifaifiit h Portrait de MadstM 
de la Martelliere. 

Sur faif : Ma rai(bû s'en ya bon train* 

P K E M I E R C O Û F H t; 



|?-i 1 1 î î ! % j 



Amî, 



tu crois vaine- ment 




I- mi- ter par-fàî- te- ment Ces 




traits déli- cats a De fi doux ap- 



n-U-j4i- ^î:i 



pas ; J'en défie- rois Apel- le : 
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E ffl tgi 



î 



:S 



Même a-près l'on ne croirpit 



<■ ■■ ■ - 1 M I I ■ II II y M * A < ". I ' ■ A" ' P I ' " * 



pas Qu'il eût eu de mode- le , Lon 



Lj-ITlI^H^ 



là 9 Qu'il eût eu de mode- le. 

II. Couplet. 

Ta peux imiter Tes traits 5 
Mais tu ne rendras jamais 
Ce fouris badin ., 
Cet air vif & fin 
■Qu'on voit briller en elle -, 
Ni ce je ne fjai quoi divin 
Qui la rendent fi belle , Ion là , 
Qui la rendent fi belle, 

III. C O U P L B X, 

Je l'ai pourtant cePortrait^ 
.M[ais je le garde en fecr^eu 
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L'Amour plus fçavant 
En un fcttl moment 
Avec des traies de flamme 
L*a fçu graver profondément 
Dans ie fond de mon ame j Ion là , 
Dans le fond de mon amc 



PORTRAIT 

Dx Madame la Comtesse 
d'ENTRAGUES, 

Dent on étvùt dimandi à t Auteur U Tortrali 

en Chanfiiu 

Sur Fair : On voit dès le deuxième. 




M 



Y ^^ pour VOUS &-tis-fài-re II 



lât 



M^ ^ 



faut en un couplet , d'Entragues 




tracer le por-tr^it , Je vais vous 
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iij 



" '^ ' 'I ■■■■ I i W W» . ^ aaa« 



Pébaucher en un craie : Car 






par trop de ma- tiere , Sur 



S^^^^ 



un pareil fu-jet, S*il ne fal- 



fe^r^^ 



loit tien tai- re , Ce fe-roit . 





trop d'afl6i* re:D'-Amour ni 

X 



tmi 






de fa mo-te Sans pillei: 



I # 
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^ ^^p^^ ^ 



aucun trait. Voici comme j'en 



^^¥^ 



fais l'ex-trait ; Elle a le don de 




plai- re. 



PORTRAIT 
De Mad£MOIS£Lli MABERTj 
Ji//^ aîmahle ér galante. 
Sur Vair : Zcftc , Icftc , prcftc. 

P&IMIBR COUPLIT, 

Lcgcrcixictit 



CT i îîl 




Ma mai- trèfle cft u-ne Wo^^^. • 



"»■• 



L 1 Y R X IV. 



~-\ 



*'7 



^^^^S 



Belle Câ en fftc ja- mais, Venus, 




en fomnt-de l*onde, He fie pas voie 

S 




xant.d*at-t»fs|E€'2sc%^ Idld^ 




prcfle , Voi-là comme il faut, fe chol- 




^^M 



fil u-ae bel", geie Toujours ptice à 



« ' ^^ < 
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^ - ■ - ■ ^^^b — i i ' ■ ■ 1 i 1 , ' ■ 



ûire lan* Icre , TpujjOurs pifee à 




if t ♦— — A^-^^* — -^ 

?: ;: I ■ J ** — r — "r-v — * - ■ * . ; . 



-m-t 



■ e » . ' i i .J « i ' . w 



v.,6ii;e k, faut.: ,r 

* De cette charmante fille 
Pour ébaucher le portrait : 
" "D*imviféclàffonfémb'aic; 

,K fbn coips cft:de&- itiiwJr&ie.: 
It ïcfte , lefte , prcfte , Toilà comme il faut 
' SechoifirtuieBergere^y * 
Toujours prête à foire lanière , 
Toujours prête à faire le faut, 

."-' il .'•!..-- . • r 

lîl. Co u p i l'f/ - 

fSagïacc,-fa:g^ntille«i'- - - 
: Font tousles jours miifc Amans j 
L'air de fraîcheur , de jçuncflc 
; . Redouble fcsa^&icîfc.^ • 
Et ïcftç ^ lefte , prcfte , yoilà comme û l^t 



« ■• » 



L I V R E 1 V. * II, 



choi£t aile Bergère , - 

Toajottts ^été-si 6irc iaiileire , 
■ - 'rr^àdn^àtcKfiitéli feut; 

t • . ' ' « 

1V«, Complet. 

e - ' ■ 

Sa m^ii^ ,ycrfçrt-reilç à bqirç î 
C'cft un plaifir-féduifant. 
lUt-dlc f fès <ic^ts d'î^irfc' '- ' 
Ont un aiç a»ppéàiraife;à ?:.">..':" 
£c zcftc ,dicfts^ prftite^'Voflà cpbmt il faut 

Toujou<?sr préee <à faire la^kre^^ 
• frov9îWi»^{>t€teà(faiWte faut. - ^.^ 

r • » . 

• ' ' ' t .'j f ' - » I 

• G O !U ,P L I T. 

ît raifonnc rarement : 
Ellc-&ui?e;éllcfifetiîfe, ^ ' 
Eft en^ra^f -à tout nwment. ' 
£t zeft e , Icfte , ftfi&ti j yAilà cofxunfixitiaut 
Se cl^Qi<îrun«8ttgbm^ r.i . v.i'l 
Td«9smr^iirote{ir/aif eifankjtt ,r < > 
\ . ;UV^ii)o!ir»piêto g faire Ip Jittt* , j > • • T; 

VI. C'O U^V-Lfi T.'' ''" 




,^'. .t. 



Ki; 



m 



X2.0 PQESJLEg PXVERSES, 



«n 



^ «> 



De <tiiî la fôttc cen^tc^ . . • 

S*épuiC: en beaux fi:nnn\qis. 
£t zcftc, leftc V prcftCy yoiià^çpBime 4lBi|ir 
5e choifir une Bergerjc . 
Toujoprs^rctc ^^r^r^anle» ^ 
Touji^i:^ fïitc k fiiiie le £i«c» 

$es baifeis & fes cateiTcs -^. 
. ,5estciiifppns,f^m0»rcinefii,'. :. 
Valent mieyx que d^s pfiondTo , 
Ces dirconts ^ 4cs fcrmens. 
f 1 2efte jM^c ,,pr^l< , irçilà comiBC Uj&tf 
Se choisi UQC Berbère » 
Toujours préfç à fai^rc lanlçrc , 
Jpnjpurs piétc à jEàtiflc U éat. ' \ 

VU If COUPJLBT. 

Quelquefois eHe me frappe ^ 
Oii W pinot roden^ent ; 
J'aime mi^ d'elle ttûetape, 
* Quç d'un autre oa^roiq^inçiM:. 

%% ;Kfte ^ leftc, prefte \ voilà comme il &9I 
jSe cbojifu upe Bergère^ 
Toujours prête à faire lanlçre . 
Tpujours prête à faire k &v(| 




tTVRFÏV 

-■ . -^ 

I X. C O P JL B ^. 

lUfccft coquette « vjBÎagc'5 : 
. Soitj jç n'en fuis point, jsiloox ? , ^ 
Prendre maitrdTc fi fige , 
Ccft vivre prcftjjic en épourl ^ ' 
Et 2cfte , leftc , pjcftc ,, voilà comme il faot 
Se c&pifîr une Bergère ,. 
Toujours prête à faire lahlertf y . 

ToiijoujGs prête à faire lefîmt^ , 

X* C O- U f^ X E T^ 

' rAmonr n'a form^ nos chaîne» 
Que de guirlandcslie fleurs ; 
ï^ous en ignoronsles peines j* 
Nous en goûtons ks douceurs. 

It zcfte , kfte , prcfte ^ voilà comme il faut 
Se choifir- une Bcrger^r^ 
Toujours prête à feire lanière 
Toujours prête à faire le faut^ 

t' 



K««» 



1^»_.» %» 



>ix • pxj-E^rts ru i7ï|ç?s s ; 



frr 



", I .ji 



Db Mademoiselle MJC^ELr 



t - 



^*. .< • 



feïU dans le premier volume y ^pitre VI , 
fsge 30 , ^/;^ que dans quelques-unes des 
£pitres précédentes ; (ji^dans cit/ûtume-ff 



. i 



S$tr Pkir : £t va te faire faire on habit. 






L/ Ans vos difcours que de raifons! Que 




de gra- ces dans vos fa- çonsiQue 




de ten- dreffe dans vos fons! En- 



^m^ 




fin que de merveil- les ! En 




vous tout fé- dqit 9 Le copur & l'cC 




•* ^ " ■ " ■ u I . ^U li 




prie , Les yeux 6c les o- reil- les. 
PORTRAIT 

Db Mai^smoisblib C a T E T T E , 

J^M»e Demoifelle que feu Msdame U Prin^ 
fejfe itEpinçi ilivoit chez, elle^fj* qui efl mor* 
U difuis mariU à ua Avocat au Cehfiil* 

S«r ruir ? Ta croyois ciï aimant Colette. 
Premier Cou pu t. 






y Ous YOti*lez , aîma- blc fol- 



7^~* t — i ' — f— — S— f- — ■■■■> I C 

Wt îtThRI 



h}ic , Que je faf- fe vo- 

Kir 



\ 
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MMMW* 
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W 1**. 


•^^ é 1 1 


1 


à à T f 


n> T ♦— A. 




T T 1 t 


S 1 T ^ 


"^ A ^ 


1 I 1 1 ' 


\^. 1 1 "■" 




■1 "1 — t -- 








trepor- trîiît ;' Eh ! bien , fans 




i^s 



vx>us con- ter fleu-rct-te 




Je vais vous peindre trait gour trait. 
II. C o u p L s t; 

■ 

Je u'ai pas la main délicate } 
Je peins le laid avec le beau : 
Si vous aimez que l'on vous £âirc, 
Choififfez un autre pinceau. 

III. Couplet.. 
Je fais plus , duHliez vous en rire , 
Je vais vous prêcher en Chanfons : 
En badinant on peut inftrnire f 

Ce font les meilleures leçons. 

IV. Couplet. 
De ce tein de lys & dfc rofes 

Ne vous applaudiflêz pas tant; 



^ 



/ 
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On Toit trop d€ métamoipho&s 
BtreToaTragc d'un inftant. 

V; Go u F II ï tt- • 

Cotain Kiixpar tffc^ùtk liirtxt ^ 
Dit ea parlant de là BcâUté : 

VK C aup t I K 

Au plus aimable badidage 
Vous joignez mn joli jargoû; 
Mais bientôt vous tOYichez à Tâge 
Qu'il vous faudra changer de ton.. 

y ir. Cp xr VL m n 

^nô-Ptinccfle refpeaabic- 
ïait de voàsrtin eflfaht gâté ': 
Quand vous ferez plus raifonnable «. 
Yous fcntlrez. mieurfa. bonté, 

VIII* € o u p 11 •»' 

^badinagc de' rcnfancc 
Sera pour îors hors dé faifôn ;? 
De rcfpcâ:., ia reconnoiffancc- 
S!«j^riin^ d'Aîné- aatrcfâçosi 



I II M il mÊÊmÉÊÊÊÊÊÊÊmÊmmmmm 
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ips:. Coulis T, 

Par vos petites fingcries . 
Vous pouvez plaire encore on tems ^ 
Mais bieiftocioùtâ Vos faillies 
Doivent toi|i9etca(f<imiiiiesBa^ '' ^ ^'^ 

Quoîqi^e .>ç^)$CLMas6aiifi. bonne > • * 
Prévienne en tout tons vbs'ibnjbftits; 
I.es exemples qu'elle vous, donne. 
Sont les plus grands dé Tes bienfaits* 
X I, G O U;^ a-lM :T> 

Si vous trouvez qùe:cc;rn(^(4elc ,. 
£ll trop h^ut plac^ pour vos jeux ». 
Regardez Iris jeune & belle , * 
Cet exemple vous ira mieux. 

XIL- Coup tx x. 
Vrai portrait d'une digne aierp , . . ^ 

Faites comme elle pour ch^M^inçr s^^ . ç 

Dans rage ou Ton ne f^ait que plaire ^ 

Elle fçait £e faire eftimer. 

XIII. CouFLir. 
Sur fes pas seglez tous les vôtres $ 

Suivez ce modèle excellent. : 

■ * 4 

Flaire n'eft qu'uafirc daj^s inille aiutjK5|; 
Mais en elle 'c*eft un talent* . 

*MIU MUhel À qui s'sdnfe U T^r^nê 
frécidint , é" f^mk de MUe Céf$f tfi. 



LIVRE IV. 
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XIV. COUÏLIT. 

Voyez quel air de mo<Ieftie 
Règne jufques dans fa gaité ! 
Elle fçait que l*étourderîe 
Eli (ccttr de la vivacité* 

XV, c o u f t ï t; 

Aux grâces d*un joli vifage , 
Vous joignez celle de l'efprit > 
Mais tout dépend d'en faire ufage ;\ 
Les fleurs doivent potiter da fruit» - < 

' i '" ^ I 

PORTRAIT 

Di Max>ami de BOULOGNE, 

Qt&$ mmt^ kxigi-qki f Auteur fit iilU un 
fartrait critique ; mais comme elle eft 
belle , Jfirhuelle éf^ vertueufe y t Auteur 
en 'voulant la critiquer y na fu faire quum 
éloge tris'déUcat, 

Sur Voir: Quand fauteur de la oature. 

^ .4 



6 

■■— ■ ■ m 

8- 






QUand l'au-teur de la na- tu- re 
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■»niM« 




Compo- fa votre aima- blefi- guie, 



M 




î 




Content de l'archite* dure , Il a 

FIN. 




fiikle dedans moins ]>aT* fait. 




De ?et prit » mais .de - U oi-- 




^^m 




li*ce y Des fentimens avec du a- 



î 



i^ 



price, P^tu- lante, Moxdi* 



L I V R E IV, 



■■MP 






r+t î i l Hï ^ 



cancCyTjraic pour craie Voilà votie poc9 




■ il Tiltt i 



trait. Quand &(r^Douce flc fiere , Tendre 



^M ltH! 1 !| 



& fé-verc, Vouloir tout charmer,Nlè 




rien ai- mer , C6ura<- geuf&> Scrupu* 






leufe, Craignanrtout. tcnt croyant 



ilT lIT^-H^ 



,rîèn; Et coquette, & vertu-* eufe, 

4' A •^ 



LgEB 





Eenfant m»!» faifaht toujours bienj^d*-. 



/ 
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ijo POESIES DIVERSES^ 

PORTRAIT 

1)e m. l'Abbé^ de L'ATTAIGNANT. 

jMjul^mê de Bâulâpiê Mant vù^ U TcrttMt 
frécédtnt ^ vûulutàjon tour faire celui de 
J^ Auteur. On ta mis ici , é» ce nefifM le 
tneindre ornement de ce Recueil* Il efi fut 
le même air que h f recèdent» 



o 



'Ui ^ je veux d'apfcs nature , 
yous montrer une étrange £gure» 
Voyez un diable en peinture^ 
Trait poux traie 
- Ce (cra fon portrait* 

Parlons 4xn peu du eara^ere ^ 
Badin , leg^ , mais ami^ilncere»» 
A & honte ' 
Il raconte 
Ce qu'il fçait 
£t tout ce qu'il a fait. 
Ouï , fc veux d*après naiurc. 
Vous montrer une étrange figure^ 
Voyez un diable en peinture , 

Trait pour trait 
Ce fera Ton portraits 



m 
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II balnik , 
Par fois il brille , . 
Fait bien un CoupI^ , 
Chante ea ùxk&i^ . : J 
Ses faillies^ ./:.;) , , 
Ses fbllifsrr i . ; ; , : \' 
Font (biiveitt toiuI£i>a«en^£etiei]^ ' : ^ ^ 
FiJIes laides ou jolies , " i 

Tout eft bon , rien nfc le retient. 
Oui , je veux d*aprcsLiaaturc,. > 
Vous montrer iuie«£iaDge£gare j; ' ^ • 
Voyez, un diable en peinture 

Trait pour traits- 
Ce fera fon pofffak. 



>i: 'j j 



f i' ji > Jt ' . I 
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RÉPONSE DE J^'ÂUTEUR, 

^Hf te même Atu 

Q- • ■- ,■ 
\5t tes pinceaux (ont fideiks f • 
v^ue les couleurs en font naturelles l 
Les 2:ettxis ni les Apeiies^ 

Nontjàttiâis ; 

Si bien fait de portraîtti> 



' . .«I 



X3% POESI1£S DIVE RSES, 

Me voilà donc d'après ostture ^ 
Çèft pouiTcr l'art de la migiiatarc* 
Au fuprêmer 
C*cB: moii^mèmcryi 
It crois voir ^ 
MôA nez dans an nrîioir* 
Que tes pinçesux (ont fideiles ! 
^e les couleun en font naturelle t 
Les Zeuxis^ni tes Apelles 
N*oi|t jamais i 
Si bieoiàîtjde.portràit9»^ . 

Témérairf-, 

J'ai voulu faif e. 

L'ébauche du tien ; , 

Mais le moyen ! 

Comment prendre , , 

Commune rendre* ' 
Tés attraits, ton air. enchanteur h 
A'teour féttl peut l'entreprendre; 
Qu'il t'a«biçii p^ntcdans mofticœnr i: 
Que tes pinceaux font fideiles J . 
Qpe les couieui^en font natuteUer Ji 
Les Zeuxis ni les Apelles- . 

N'ont jamais- 
Si bien^fait de portr aits« • 






PO R T R A I T 

E^E MaBAMX 1Â COMTISSI 

DE PONS, 

Auparavant MademoifeUe dé Bruticxi*. 
Sw U mime mr aati:hpréciéU»$^ 

9.. ..' 
Uamd rAmeur de la. nature 

<Lompo(à ta gentille figure',. 

Comme en uûe mignature j^ 

U a fait 

Des Grâces, un extrait, ■ 

D^ns tes yeux ta* voiiipté brilfe % 
Dans tout tim air le plaifir pétille i;. 
Engageante ,. 
Séduifanto,, 
Trait pour trait 
Voilà ton vrai portrait. 
Quand l'Auteur de la nature 
€oBipo(a u gentille figure j . 
Comme en une mignatuxc 

Il a fait 
DesGraces unextraii» 



■ ■■ r I nigirt— — — <[|fc 
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* QoeUemme 
Vive & badine S 
ïàlégcrèté" ;^ , . 

Tomcxcitç^ 

* Tout invite ; 

te plus froid pouffc des foupîrf ; .' 
Près de toi , m^nie Heraclite 
Formeroit de joyeux ^defirs.' 
Quand l'Auteur de la nature 
Compofa ta gentille figure , 

Comme en une mignatûre ^ . 
Il a fait 

Des Grâces un extrait. 

I^ O R t R A I T 

* 

p£ Madame ia PitfNcissi 
DE MONTAUBAN. 

Sur le même air que U précédent, 

\^Uand l'Auteur de ta naturt 
Eut formé ton aimable figure y 

De fa ilâme la plus pure 
Il remplit 

Ton cœur & ton efprit» 



, ? 7. 2 i.'f /vx b;-;i?;-!')'i 


fcjy 



D'un air jjai^c i^rp^ent fyt tes traces : 
Bienfaiiante , 

. ." '. ;^^fou|:trai|!,^,. ..; 

Voilà ton vrai potcrair. 
Quand TAuteur de la nature 
Eut formé ton aimable figure / 

De ïâ flâmie là plus'pûrc ,' ' ' 
Il remplit 

Ton cœur & ton efprit; 

La jûfteiTe 

Et la fineflc 

De tes jugemeas i 

Tes fentimens. 

Ta fageflc 

Sans rudode , 
Fofkt entre eux un accord charmant \ 
£t tu joins avec adrefle 
le folide avec Tenjouement. 
Qùabd TAateur de la nature 
Eut formé^ ton aimable figure ^ 
De fa flàme fa plus pure 

Il remplit 
Ton cœur ^ ton efpiiu 



,^liÊi^tmtiÊtm0mtÊmmmmmKm 
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V^ KfAD£ttdis£LLE' COQUE If EKT; 

Âujoursthtd Msdsme th PtAtl/Lifily. 

de Riim* 

Sur tsh : De la fanfare dé C&oi£» 
Premx-eb. Couplet. 




PEut-on ,.fans ôtre in^ . àif- crée , 



rwTOS 



Tracer i- ci ton gorcrait/Dansisoii^ 




cœur il dk pat>« fait :>Mai8 pour 



i Lf-uJiiia 



S' 

le t«adie ta. ua uait : Mille af-- 



«ta 



LIVRE IV- 



»5r 






■^ 



5 



piLs4ans concQf- &c> t^- le. 




ra,t$ fous ton l>o- net. ; 

f T* C o u F z. s t; 

leaa plus blanche que du kk ^ 
ie poil tant (bit pea ,brupet^ . 
le regard tendre & coquet ^ 
%? fcin ferme & rondelet , . 
le corps StXef^ùt bienfait, 
l'tuujieuj: on pcutourniqaçc» 

la voix d'un chardoneret , 
le babil d'un fan(bne^ ^ 
La finefie d'un foret , ~ 
£tradre&dfuniiiineC5 -: 
£afin de tout ce qui plaj^ 

pn aflcmblage çom^jÇjb 



'«•*'> 
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maamm'i^. 



!■« 
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P OR TvR-A-I T~ 

DbMadaAï "DE i?OUIL-LY, 

De Rcîins. 

Il a, déjà Mfiùt mentkn fJ.Hfia^rjfçîs de cette 
Dame dans quelques uns des Livres jrécé' 
dens. Veytt les f âges iojdUfréniUr vp- 
lume , (^Jes^^ef jj$ ^^/«i.-fç 

Sur tsir:J<ovLsComi^tsff4^ftc}^x^â*AmQVii* 
Pkzkish Croupi. et. 



y A » w .• 






A,- Th^nûrç çcr^oifVQn: pas 



Tt 



Sans hé- fi- ; oièiidoiQ0t^.]a.'i 







pom- me l De fon ieze elle a 
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»)? 




: :lcs:ap^ ;pai5 , ËQ les vCït çusrd'un : 






*Ma 



"»■ 



ga- lant hçtor , me,, 

II. Coup l,ï t; 

Sans vouloir plaire elle en plaît mieux i 
£c n'eft coquette ni farouche. 
Les Grâces bnllent dans fes yeux « ; 
It la vérité fur fa bouche» * 

Il I. C O U P il Tr 

Son'ccear , fçnfiblç à l'amitié , 

Eft incapable de foiMeffe : 

Le nom d'Amour lui fait p^tié j 

Miis fans ofTenfer £i fageflii. . 

IV. ,C ovit i rV 

Cette louange eft un encens 
Que Ton éftforcé de lui rendre; 
Mais elle aime mieux en tous tcm$ 

jLa J&ériter que de Tentendre. 

- '-. ■ ' - 



• » 



é 4 •» 



'«■ 
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V O R T R AI T 

D-I KaBAHC lA pRBSIOENTt 

DE NOINVILLE, 

JbêfafMvant WU de Siuiake , une des fine 
Pelles Msins de France fi» le CUvecm» 

Surfeur : Qac ic gcntSlcSc i 






QUcHc maîa chtr» javue^ Vire 




& bri-' lantc ! Tu rcflùfci-te- 




» ♦ 




rois les morts iNoii, di?i 



^■r^ ^— »ji* 



^^ 




Cy Jamais Or* pbfe N'6- gala 



tes 



LiYJLE rr. 



Ï4I 



TSC^ 




1 m 1 : -^ 



ces ac- cordt ; Tes beaux yeux 




chaimeroient les Dieux* Qui les 




'"voit fa-'"' dore. Ah! ôuc il en- 




3 



core Que ' 1* Amour femble é^ 




Î»'l I M I >■ - P ^l I l .llll . 



dore Du bouc dé ces doigcs i 




^ ^^N^ - 



Oiii, je crois Que ca çiain c&ai- 
Tpmi IL L 



»4i -rcTîrsiisrs DiVEicsrs; 






flQaate&r.Quels fons cou chans ! Mi- 



pi^ 1 1 i-jr^ 



nervc a-voic moins d'à- drçflc ; Vc- 




^^g 



nus a-voit moins d'agxé* m(U)s. 



^ ^ m ^ m 



Tu joios la ju- ftcffe A 1? fc 




ncffe , Les gra-ces aux- ta- Icns. 




Quelle mm charpawc (^f • 
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PORTRAIT 

De Madamb de VAUJOUR, 

Amjmrtbm iiUdfOM U DtUheJfê de U 
Valiiiie. . 

f «r le même rir que U frécidtnt» 
Pkbkx^il CouPtST^ > 

V^Ue de gentillcffc , 

£t de nobleflc i 
Eft-ce la mère de l' Amoar \ 

ElUe la Déede 

De la Jeunefle j 
Ou Taimable Vaujouc l 

. Enchâhté 
De tant de beauté , 
L'oeil furpris admire : 
Tout bas Ton foupire , 
£c vous entendez dite : 
Par tout fur fes pas ^ 

Que d'appas i 
Que de gentille/le , 

Et de nobleflè ! 

L* » 



dm 
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Eflrcc la mcrc de l' Amours 

£ft-cc la Décffc 

De la Jcuncflc, 
Od raûnabjc Y apjonr } . 

IJ. <C -o V p L I r* 

Vit-o& jamais 
Une Nimphc plos légère l 
Od tioavex avec tant d'acciaiti 
Ce lica qai Cçzit plake^ 

Si ncceflaiie t . . ' 
L*ame des antres traits 2 

Que de gentillcflè 
- Et de nobleflc \ 
£ft-ce la nere de i*Ainoiirl 

Eft-ce la Déettc 

De b Jeanefle , 
Oa l'aimable Ycaojopi ? 




<H 
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■S^CSSSE 



■MU* 



FG^KTRÂIT 

• * - # - 

Oh Madame DE BEAlTPRÉ, 
Ci-divant Intendante de Chamféi^^ 

Sur Tw^fTiQuand je vous ai donné mou coeur; 






©Eaupréipar Tcstcn^drcs çhan- 




fons Me ft-duic Ôcm'cn-chan- 



^irilrr 




te : El-Jc ^rap«> pelle : par 




fc« font Ec Venus & Ca- 

L iij - 1 
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5 



nen- te : LesGraces prendroienc 




^^^ 



.»^^% -^-^^y 



fes IC" çons ; C*efl ta cœur 



^ 



chan- 






te. 



qu'elle 

II. .COUPtET. 

Elle fait triompher Bacchus 

Dans fes chanfons à boire j- 
Et lorfque du fils de Vénus 

Elle chante la gloire , 
Ses beaux yeux fur nos cœun émus 

Achèvent fa vidoire. 

m. C ô u p i 1 t; 
Ce ne font point des fons perçans 

Dont fouvent Téclat biefle ; 
>iais de doOx & tendres acccns , - 

Dont la délicatefle 
Kavit & porte daos nos fent 

Une cfpecc d'ivreiTe. 
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PORTRAIT - 

DE DEUX DAMES 
De Reims , 

HaJMmê LE Lbu é* Madame Roland; 

La première efi morte au mois d' Avril ify6. 
Vcyex, aufujet de ces deux Dames lés fsgm 
'99 & *T^i du Tome premier > e^ la fag^ 
% de ce Tome ci* 

Sht Psir : De la rcflemUafice&iâ différence* 

Premier Coupi,bt. 



^!t|Hîi 4Xf 



y 0usa- vez toutes les deux 



Mi | i iHJ^ g 



Et de grands & de beaux yeux ; 



Ëittixt^ 



Voi-là la retfemblan- ce: 




J^ I ^i» I ^ I ^ Il II I I ■! 



L'u»ne fçait t'enpr^va- loir; 

Litr 
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L'autre i- gnorc leur, pou- voir; 






. Voiflà. la iiifcfi>- ren» ce. 

* a 

il. Couplet. 

L* Amour dans vos doux regards 
Semble avoir mis tous Tes dards | 

Voilà la reflemblancç : 
L'un vife & veut frapcr j. . 
L'autre les laifTe échapper ; 

Voilà la différence. 

III.- C O U P L s. T, 

Toutes deux à votre tour 
Pouriez prendre de Tamour 5 

Voilà la reflemblance : 
L'une aimeroit vivement , 
£t l-autre plus tendrement s . 

.Yoililadiâëicnce.. 



t I V RE IV. 24J 

IV. Couplet, 

Toutes Jeux avez un cœur 

Fait pouf rameureufc ardeur i - 

Voilà fa reiTembrance i 
L'une par (es moareméns » ^ '*/ *^ 
L'autre par fes^ (*entimeas s- 

Voili la diâéieûcc. 

V. C a u. p II Tt 

MillçjÇcvilr^ yicimeiit s'ofEHr ^. ; . », 
Vous ayez droit de choidr ; 

' A^ 1 ' ' ' l 

Voilà la rcflcttiWàncc : 

l'une n'emveut perdre auettu; . 
L'autre n'en pofleder qu*un y ^ 
Voilà la diiFérencc. 



' j 



T 



VI. c o u p t ■ r% ' 

De rùné& Fautrc l'Amant: ^ . 
Gouteroit un fortcliarmanr; 

Voilà* la rèffimblancc : • - 
Mais l'un toujours- agité ,. ' - ; 
f autre toujours cncjiajaté i, i- ;- . . - ; 

v<ûià ladiffi&cjwc» -. .' : ;; 

• . * ^ • j ^ 



- • - i 
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PORTRAIT 

DE L^OWENDAL, 

VijfiX, deux EfiiMfbes de lA. de levanU 
*p^Si \\ dta vetume* 

Sur le mêrheuir epee Upree(den$4 

' - » ■ f ■» 

^PrIMI ZR Cou P I.ZT. 

\/ Oos êtes faits tons les deux 
Pour être yiâocieuz j 

Voilà la reflemblance : 
Lui , par Jîefibit de Con bras ; . ; , 
Tous , par vos yeux pleins d'apas j 

Voilà la difFérehce* 

II. :COUPLK7* 

lien ne réfifte à Tes conps , 
£c tout Te foumct à vous , - 

Voilà la re/Ièmblancè : 
Vous prenez , charmans yainqueurt ^ 
Lui j des villes , vous , des cœurs 5 

VoUàla différence. 



t M 
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- III. G O P 1. 1 T. 

Quel dcftin plus glorieux t * ' '^^^ J * 
Vous triomphez en toû^iteur j'' ''' 

Voilà 1^ rcf^njb^^ncc i i - 
Lui , de nos fiers ennemis ; 
£c TOUS . dé tous vos amis : 

Voilà la di€<fcehce. 

I V. "t 9 V > JL l' r. 
La vi£^oirc qu'U conduit . ; r j . 
Vole après vou^Çf Vous fuit |' , ^ 

Voilà la reâemblance : 
11 la partagé avec tous; 
Vous nela^devex (ju'àvousj . 

Voi^ia diffircncc. j : . . ^ 



f r 



r f , 



P O.R TfR A I T : 

D E D EUX SŒURS» 

MffdéÊmêS de 'tnkci ^ ^^ DkuÎs. Cetu der^ 
nitre eft Ck09fmfijfi de MmhiWi :? '' 

iSn^r h mimi 4^ -^ U (recédât/ ^ 
PJM-M^'ti. CbtrrLfer. 

OiiiaYe2,rai>$fCQotirc4it,: . 
Toutes deux beascfuip d'érptic ; 
Voilà b reâemblance!!; 



2f» POESIErniVERSEy ^ 

'^ I ■ I ; ■ — — 

L'une jpcnfc jolinacut y - ^ 
£( Taucre foliJcmenc 5^.. . t ,. r, t 
Voilà la diiSércacc* . \ 






IL* C ô r îp L Jb t* 

Pour m'cxpliqucr autrement « 
Vous plaifez également ; ' 

Voilà la rcfTcriiblanCç s , 
L'une i refprit plus badin , * , 
L'autre unjugçraciitpftis'feîi:?^ ^'- 

Voilà la diÔîrtnce, ' 

; ' * * 

• '/■■• i»^ / 

1 1 L ;G q u p %-t T) 

Lorfqué vous vous exprimez , 
Toutes deux y OU& me cHatmck^ f 
, ... Voilà la leflemhiaocc.;. ^ — 
L'une va comme le yent j * ^ *" 

L'autre jpctife aa^jarayaot; 5 ". * J 

■ Vc(ilà la diff ércncc«r^ a - < 

IV* Coups»! T. 

Vous avez de quoi.ptqaer > H- 
Qui Youdcoityqus attaquer j .. .; • 
V . yo?^à % fc^mWa^cc; ; , ,t / 
L'une laide aller fes traits ; 
L'autre ne s'en Icrt jamafs<; - - 

VojiJà' la diffàcBc^ : '-^ 



r i 



«^ 
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V. Ç ou P » ï T* 
Ba plaifir qui vient s offrir 
L*uûe.& rkutfrc aimc-à jtsruij-î. 

L'une veut le dévorer: 
L'autre aime aie (avoûrefr ^ 

vu. C o V Fti^T*^ * 

Vous avez touterlcs dcûf ' 

l>c<|uoi fefkikc lin^kômme hcufcu» ;. ' 

Voilà la rcffcmblancc i . 
L*anc pour un favori ^ y 
Etïautré pour-un mari 5 ^ -^ 
_ ..ViCiilàla différence* ->: 

^^yiLI. Co VIP. 1.1 T. - 

I * 

Je crois qu'il fcroit bien doux 
S/e pouvoir vivre avec vous; 
Voilà U.reffcmblance;. 
Avec rûnc quelques jours ;. 
AvciTaUtrèf pour toujours; ' 
'"•--^Vjôîiâladiô&cnce.!-' ' ^ 



- i" 



ft^ 
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P O R t R A l T.. . 

Di Madam D£ YERNOUILLET. 

Cette Déme i femme ai M* ie Vemonilkt , 
ConJeHUr mu Grand Confeil , a^eit ii^ 
demandé fott^ fertrMt k hL fAbbi de 
^AttMfinânt^ , :. :\ .! •' 
Sur téùr : Des Trembkars; 







Pour pciu-d^c d*apièa a*a^ wpe 




Vernouillec en mîgna- tu- re ^ 




II Ëiu- droit que la peia- tu« re 




Pûtes- prifflCf i la fois. 
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' D'une • Nymphe lé cor- • fagè ^ 



i±fcH-^^^j 



•D'une Grâce le vi-. fage , 




D'une Mufe le laa- gage ^ . 




JlILUi 



+w— • 



D'une Si- rené la voix. 



■^^ 

y 



■Wi 
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PORTRAIT 

ïemme du Fréjùient^ i Mortier de a nml 
EUeawûit exilé que t Auteur fit ételle m . 
Tertrsit dont tous lés vers fujfènt fur lis 
tnemes rimes que fin nom , afin quen vit. 
^*il nsvoit ttifait que four eUv 

5«r /"iiiV : Des voyelles^ 




Vois ccsbcau»ycux,Ec ce jo- 




li poitrail , Ce tein de . lys ,Ccs 
dents d*érmail , 6ês^ le-vrcs de 



co— xaiL Quel 01- to» Uo,; 






»57 




^^^S 



Quelle caille t LeTuicn'a. rien 



^M^^ 



qui. la. vaille: Dans tout fon 









ièr rail.. • Ellft plaît fans. 






an '6c ^ faits tra-vail , En gros comme 



^^i^S 



'en dé- tail l L-Amoui pour un 



^EfFHtft ^ 



long bail Loge avec tout fon atti- 



^ ^^^ 



/ » 



rail Cbezl'ainia-- bit Pur- tail.. 
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PO R TRAIT 

* 

De Madame y.«..; 

Comme ee Vortfsh efi u» peu finyrique , ir 

-' fuffrimeieiUMméU-lsferfifmiiUê 
j ^i Auteur » vcnlu feindre. 

Sur rair : Lifcttc cft faite pour Colûu 

Pezuxer Couplet» 

- ^ : . . «4^ 



tnrnui ë 

Ma foi 9 ton portrait , V * * * 




Pour un peintre fin- ce- re» 




^^M 



Entre nous foit dit fans &* 






çon,Efl dif- ficila à fei- 



* 



*- L I V R E lîV. 
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»J^ 



4 ^1 î tî | r|^ 

te : Sans fadeur j'en àirois 




'i I !■ I n»Ja^» t I «1 I ■ ■— w^^— mm ' tmma» 



du bien , Ec du mal fans cri- 




ti- que : Mais f aime mieux 






n'en dire rien > Qu?ê- trc 






trop ve- ri- , di- - que. 

II. COUPLBT* 

Suivant ce qu'en dit un Auteur 

Que je tiens pour grand Maître , * 

* M, Jiohé difoh qu*in voyant cette Damé 
il n*auroit fas defeine i devenir Manichéen* 



xéo POESIE S DIVERS ES, 

Je.crois qu'un d'oubicCréateur . 

A compofé ton être r 
l'un tedouà de mille apjpas y> 

Qraces &: gcntilleiTes % 
L*autrc te donna mille rats , 

Caprices & foibleiTes* 

♦ m. C O If M I Tv- 

Avcc un efpric d^iî^at- 

Tu- fçais* jôindreun eàeur teifdre ;' 
Mais ton oifeau ^ ton chien , ton chat , 

Tous ont droit d'y prétendre i 

Tantôt l'eftime ou l'amitié 

Te rend un jufte hommage ,, . 

,£t tantôt tu nous fait pitié 
Par ton enfantillage, . 

lY. C o u p L z :0^ 

Oui je deviens Manichéen 
Lorfque je t'examine ; 

Tant je vois de mal & de bîeni 
Dans la même machihe :* 

Tu joins de quoi faire enrager . 
L'homme le plus paifibie , 

Et ce qu'il faut pour engager 
Le^caur le moins feniiblc«. 



mm 
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PORTRAIT 

Di Madamie D'ARM'AILLÉ« 

temmi d'un ConfetUêr 4i# Parlemefft qui 
avûit prié l'auteur de faire fon Vûrtrait ^ 

' (JF de dire d^elle U mal ^omme te bien* 

• 

"Sur fair : Des billets âonz. ^ 

P % 1 MX EU CO0PLIT. 




S*I1 âuc lan* cer un traie ma- 




lin > Que l'on n'empnin-te point ma 




main » Je hais-crop k faty- xé : Mais 




fi Ton Tcut qtt*en un cou<-plct , l^ 
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ris j'é- bau- che ton por-trait. Je- 




fuis tout prêt d'éCri- rc. 

I I. C Q_U P L 1 T, 

Je ^s , thauchif feulement , 
Iris , car ton regard charmant , 

Ton gracieux fourirc 
Ont un je ne fçais quoi flateur , 
Qui va jufques au fond du cœur ; 

Mais qu'on ne peut décrire. 

I I L C O U P L B T« 

Quand tu Toudras une ckanfon , 
Je n*ai pas befoin qu'Apollon 

Me mette en main fa Ljre % 
Ceft l'Amour qui m'in^irera^ 
Ce Dieu d'abord la diâera i 

Je ne ferai qu'éaire* 
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zôi 



PORTRAIT 

Db Mademoiselle MICHEL 

Agée alors de dix ans. ^ 

Ce Tarirait dev0$t etrs pUcf avant celui qui 
tfi à la fage xzxde ce vêlume» Voyez, Van- 
notation qm efi au commencement de cette 
mime fag€ i%z. — - 

Sur taif : Que je regrette mon Amant. 

PjLBUlER COITPLET^ 




•4 _ -- -1 




JNfOn, non, vous n'êtes plus en- 



tri U I ■! i iW . 



fant : Il faut bien-tôt qu'on vous 



^^^ a 



ma^ li- c ; Dès au-jour- d'huî 



rtMMiri 



■*«*pi 
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même , un a- m^pt . Vous ai« 






me- roit à la folî- e : 



$ 



- «^i^— I ■ ' » 



-S-H-l 



f TFfîl^f f^ 




Vous feî-tcs tou^ ** iî ' îo-li- 



Ifet^-HtHfë 



ment ,Queirotrsplai-fez * în- fi- 



^•1 T T T 1^ 



ni-* ment. Vous ba-di- nez , Rai- 



\ \ r T T • — '^ j-r^ I . 



fon« nez^ Ja-bo: tez^Vous chan- 



tez 



■>» ■■■ 
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çez^Vous dan- fez , Vpûspen-fcz 



i^^i^^^ 



S. 



fi jo- li- mcnc , Que vous plair 






fez in- fi- ni- çnenr. 

II. C O V P t E T. 

Du goût , de rcfprit , dcja voir , 
Les yeux vifs , la bouche riante , 
Des glaces jafqu*au bout des doigts , 
En vous voilà .ce qui ni)|ûchance« 
Vous faites tout fi joliment , 
Que vous plaifcz infiniment. 
, Vous baditîez , 

Kaifonaez . 

Jabotez ^ 

Vous chantez , 

Vou» dafifez , 
Twr II. M 



>«■< ■■■■ m I 1 ■ I mm M »» 



x6S POESI ES DIVERSES^, 

Vous pe&fez 
Si joliment , 
Que yoQS plaifez infiniment. 

II ï. COUPtBt. 

. c!^ae de grâces dans VQsfaç<Tn5i 
Dans rhumeur cjoe de geneîHeiref 
Que de tendreife dans vos fons ! 
Dans vos difcour^ que de jufEe^l 
Vous dines tout fi |olioynt^ . . 
Que yoos plaifex infinioiene. 

VôUsbadinex; 

Raîfonnez , 

Jabotez » 

Vous, chantez» 
' Yousdà^fczy 

* Vous péhfez ' * 

* ^ Si joliiitût , 

Que voas'plaîltz AfohtttîNk 
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PORTRAIT 

; 

Hz Madïmoiselle P E T I T P a s , 
Fsmetijg Aâricede POferMfûwr le Chant* 
. " . Sur Pair : De Blot. 




^Oçs chantcfT copmc -u-ne Sy- 




re-ne ,.ypus buvez * . autant , 






<iue Si- lene y Et vous aimez mieux 



IgîlTff^ S 



.que Cyr pris; Des plaifir^ VOUS ê«« 



r-fi \ v\ 1 1- U4i 



t« :1a .Rei-i'.. »e; Par tout vou» 

Mij 
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y**^- |- ^ I , Il y »«M ■ I ^— ^— V i0« 



• '1 ■ 

à ^ 



rcp- portez le- prix ^ A ^a t?r 



— ^-r^^ 




tle>au lit , fpt la fifc- . . -ne. 



, ^ 



î> O R T R A l' t' 

Di Madame XOSSIGNOL^ 
Ci-devant Intendante de Lion. 

Vûyex, auft^ei de cette DâmVUf^ 7 ^5' 

volunfe. ' 

^urfair : De la MuCette d'Ajaz. 

P X.E M I £ K .Ca.U P J. B T. 




N*es*- tu poiiic cç^c- .tè S:- 






^e^-^t + 1 — -<c:3^ 

te* ne DorcU^^ Ufe fix cliai* 



1 I V R E îV. 



AMMlribMAi 



i6f 



^ i ■ f t 




mé , Ou cette a- do-rabic Hé- 



^U :j4l4 3ï3^ 




le- ne Par qui tout fut confu- 



-- T } I I-î ^^ 

— «— -^ ^ ^ ■■ { . r I .. .. ■ ■ ,, ■!« i««t 



roé ? Dans tes fons que de ju« 



■* ■■»■■> i- .- 





■ * - "m ••• Il • ; ^^ ■! >*i« 



ffefle .' Dans tes yeux que de ten- 




dreflè I Quel cœur n'en fe- roii 



l^^B 




en flam*' a£ ! N*es- tu point cet» 

Miij 
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te Si- r«- ne Doat U- . lifle 



-^-é 




fut char- nié , Ou cette a- do- 



^^^P 



raWe Hé- le- ne Par qui tout ht 



««1 — —.——4' -" ' 9 '' " — I 



COQ- fil- mé ? T^ ten- drc.&f» 
II. Couplet. 

Ta tendre voix nous rapelle 
Les acçcns de. Philomelc ,• 
Tant Tamour cft bien exprimé. 
N'es-tù point cette Sirène 
Dont Ulifle fut charmé , 
Ou cette adorable Hdcnc 

Par qui tout fut coofumé l 
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t 'tll. C 0.9 ?,£ E T.. 

iLofllgiiol , tu ooi^U^recracçs 

Par tes talchs Se tes grâces , 

Tout cç que la fable a nomroé. 

N*cs-tu point cette Sirène 

Dont Ulifle fut cbarHié , : 

Ou .cette, ^dorabje Hclcne , 
Par qui tout fut confuînc r 

IV. C O tf PI B^ ï. 
Parois-tu ? Ton croit voir Floïc ; 
Danfcs-tu ? c'eft Tcrpficorc 5 
Tant chaque pas cft bien formé, 
>î*cs-tu point cette Sirent " - 
Dont Ulifle fut charmé ^ 
Ou cette adorable .Hclci^ , 
]>ar qui tout fut confumé ? 




M if 
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Jt» 
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P O RT R A I T 

De Madams la Duchessb d'ANTIN*» 

Sttr Pair: Sans faire femblant de rica. 

Prsuibr Couplbt. 






DS. l'ob- jet le plus par- 




&it tPofc é- baucher le por- 



^^^il 



trait ; Sans nqm- iher mon , héro* 



JWfc* » » 1 ■ I H - « I m a A ^ ■ I ^ 



i-ne» On la recon*no2ira 



ma 
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bien ; Dé^-ja chacun la de- 




viné Sans fai- le fem- 




blant de rien.^ 

II, Couflit; 

Tant de vertus , tant d'attraits 
Ne £è trouvèrent jamai» 
Dans une fimple mortelle : 
Quel doux & charmant maintien f 
Quel grand air ! & qu elle ert belle 
Sam faire femblaat de rien l 

III. Couple r.^ 
L*Amour lui-même touché 

lies yeur de cette Pfiché , 
Se cache & tremble auprès d'elle > 
Car ce petit Dieu fçait bien 
. Qu'il faut aimer cette Belle 
Sans faire fcniblant de ricn»^ 



»74 P'OKJ'E^-.DITEICST'S/ 
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PORTRAIT 

Se Madame l^a Pi^incsssi 
D Ë R 6 H AN, ' 

Auparavant Mme ta Duehéffè fie PiQUTGNi | 

morte en larmie '17s 6, -Vefex: la fage 

6 1 de ce volume. 

Parodie d'un air de Rameau. 




JVlen A'cftcom-pa- ra-ble A 



ïS. 



^ftiM t Jitfi 



cet air ai- mable;NonIa fa-ble 






N'a ja-mais Sup «po-f fé nncdYt- 




traits* Ce qu'on die de Flo- 



^^TÇ*''^ > * ■ 




rê . Et de Terpfi choie Eft en^ 




co-re Au def-fous De ce 




qu'on voit en ' vous. Efprit , fcnti- 




mens; Beiuté > gen- tîl- lef» fe 




Korblqf- fe , -Fi-nef- f« ^oBt yos~ 




traits charmants.Rien n'ell compa . (rc. 

Mvj 
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, Vorucvoix ^ouchan*. te , E«- 




chan-tc; Ca- nen-te Ne cban- 




te Pas fi- tendre- ment: 



Vai- nemenc Ma Mu» fe tcn- te 



^ ^^^m . 



D*un fi bel ob-jetLe parfait por- 






tr>it. Rien a'c& com- pa^ &c> 



4fttaMMM«WM»i«««*. 
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PORTRAIT 

D E L A M E M E» 

fâTêdie dune Tiiee de Cléivecin de U. d$ 
Dampiere , dite la Sophie. 

v3Ue la Venus Qu'à cytherexsn a- 



TsrXg-îS 



u 




fel^lB 



=;S: 



dore Ne vante plus fes at« 



Mi*.^:g 



traits fuper- flus : r*un autre A- 



SîQpr Mère plus belle en- cote , 



fea^P^ 



Dans ce fé-jour Ma Venus tient fa» 



xyS POÉSIES DIVERSES, 



m «■ 



F I N. 




courir X'éHIâ So-^hie,bu la 








^i 



■■^» 



Venus ce- leiie , Au-près de qui 







Pon voit d'un aâr modef- te. Lés jeux 




tes plaifirs^Lcs amoursv les saphirs, 




Re* tenir leurs foupirs Et cacher 






leurs de- firs.Que &c>MiUe vet- 



•V 
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tus -dono-el-i^: fuie les traces , Les 







talens » les Grâces L*ornenc encor 



mi«ux Que fes traits graci- 




eux , Son port majeilueux , Son teinc 




radieux > Ni fes beaux yeux. Que- 




Qui vifron jamaisRé:unir.»nt d'atraits. 



tm 
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■Il ' I i>, ■! I I ^ I ■!■ I Il I r »i> r 



^^^^ 



Der l'aime & du «corps , Tant 



^^^m 



de riches crèfors fQueU traits chat- 



î 




*" j ■ g '"'^~T 



mants ! Quel fons tou- chants K 



^^HE ^ 



i: 



Quel air de grandeur En- 
fembre & de dou- ceur ! 




^^^^ 



f 



OIh- jet 6it pour tont chai> 
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^^^1^^ 



iner,Qu.'on.n'ore aimer. Mais admi- 



P ^î fr^^ 




ler y Maisado-rer 1 Fuyez loin de fes 



i^^^^ 



■Ifr 

autels , Prophancs mor* tels.. Que. 



P O. R T R A I T. 

M, de Montfort ^ Ingénieur , é" ^w?** ^^ ^Au^ 
teur , lavoit prié défaire le Portrait de fa 
Maitrejfe que celui-ci ne connoijfoit fas , d* 
qu*il n* avait jamais vue, 

. Sur tair : M. le Prevôc des Marchands. 

* -■ - 

Premier Couplet. 



&.h;t- 



i^sii 




Amî , n'es- tu pas îndif-cret 



■M"^ 
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I^e-xî-get de moi le por-^ 




traie Du tendre ob*jet que ton éœui 



-II ! • ■!■< I I I I 1— M^lMN^»Atl I I A ■<! n l i I II' ■ " J 



ai« me , Et que je n-ai ja« 



■^-^ 






maiscon- nu ? Je dé- fia- rois A« 



i-f - |}U[ U | ^^ 



pollon même D*i-miter ce qu'il 



n'a pas vu.- 
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IL COUPLIT* 

Prenons de Vénus les beaux yeux , 
D'Hebé le fouris gracieux y 
Le fein & la bouche de Flore > _ 
D*Amour même tous les appas , 
Les bras & les mains de TAurore , 
Ayec la taille de Palias. 

1 II. C O U ? X. E T. 

Sans doute ce portrait dateur 
£ft celui qu'au fond de ton cœur 
A gravé le Dieu de Cithere : 
Tu reconnois ces traits charmans ;. 
Mais c*eft tin portrait circulaire > 
Qu*il a fait pour tous les amans. 

IV. Coupiax. 

Colin y en voyant ce portrait , 
Y croira trouver trait pour trait 
Tout ce qu'il adore en Lifette 5 
Lifandre y les beautés d'Iris , 
Pierrot , les charmes de Nancttc ^ 
Damon , les grâces de Cloris. 

V- C o u P 1 1 T* 

L* Amour , à travers Ton bandeau « 
fait voir tous les objets en beau : 
L'Amant fameux de D$dcinéê 
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^ 



Sert je modèle aUx amoureux ^ 
Une Marstcrne fannée', 
Eft une DcefTe pour eur.' 

VI. Couple T« 

Noii , que l'objet qui t*a charmé. 

Ne foit bien digne d être aimé : 

Je le crois , mais conviens toi-même 

Qu'on n'imagine la beauté 

Que dans les traits de ce qu^on aintr, 

Et dont le cœur eft enchanté. 



PORTRAIT 

De Madame la Baronmi 
t)E BLANCHE. 

Cette Dame née à Prague , (^ veuve de M, 
le Earen di Blanche , Envoyé du "Roi i^ 
VoUgne dans flufieurs Cours y étoit à Phi* 
lishourg lors de laprife de cette ville*^ EUe 

vint de4à à Strasbourg é* enfuite à Paris ^ 

où elle detneurf fré/entement- 

Sur tair : De Blot , ci-devant page i6y. 
Premier Couplet. 



D 



leux ! quelle eft ma furprifè-extrénë l 
Vous vcnex , dit-«a , de Bohême ;■ 
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Non * non , vous dcfcendcz des Cicux, 
Baronne pl9s IjçIIc qu'on Ange j 
Et , quoi qu'étrangère en ceslieupr, 
ij'ous n'y paroiffez point^rangc. 

II.- iÇ Cf U P L E T. 

Que de grâces , que de finçflc , 
Que d'attraits & de gentilleflc i 
Que Tocre accent st de 4oucéur ! • 
.QuMkficd bieiy à votre vifage ! . 
Ce joli j;»^gon parie au cœur y 
•Bien mieux que le plus pur langage. 

m. C O U P L « T. 

Mais un langage encor plus tendre^ 
Et qui de tous Ce fait entendre , 
C'cft celui que parlent vos yeux ; 
Et leur unpreffion fccrettc , ' ' 
Jufques aux plus fauvagcs lieu^ 
-N'auroit pas befoin d'interprète. 



i4Jj 
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PO R T R AIT 

De MADEMpisE«,« DANÇE VILLE, 

Aëlrice de U Comidiei ,VfanC9ifo. Veyn U 
fage 258 du premier volume. 

Sur Vslr : Du Tâmb9ii£in de Jcphtc. 
P & X .M X ^JK ' C oiu p X I T. 

COmment/açs, . dangçf De s'cnga- 




^*^ i_m„ I ^ I M M r i - V p I ri ~ — ^M»i*fc*f I m ^.X . ■ ■ ■ i^ 



gei> Voir. Dasgé^ Tille , Le plus 

14 mÂ 



^îifi^^^tf 



in-confknt Par elleeft fi-xé 




dans l'ia- fiant. Mais c'eil fans re- 
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n 



m. 



u 



t 



■s 



tour ; Un tendre a- mour Efl inu- 






tilc : Sans vouloir ,ai- mer , EI- 

V 




le veut tout char- mer. 

II. C O V JP L E X. 

Les yeux de Cypris^ 
• D'HéJiélc ris, 

Le teint de flore I , 
Da goût , de la voix , 
Des gcacQ^ juC:ia*au t>oùt des doigts. 

La légèreté , 

Itla^aiçé:,. 

De Tçrpfichore , 
^-ïprment le^ônrait 
I^ ^ç charmant bb],|t* 

. • w. '. 



. 9 ^ 

^ > 



rfMtlM 



— ^ M^<— — fc 
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PORTRAIT 

DES FILLÎS DE y OPERA. 

'parodie de tait de tOftrf$ det Sens : De Ta- 
inour coût fubic les loix. Sur les mima 

rimes» 




JjE l*A-mour mc-f rifant les 




T— ^^ 



m 



loix , Nous aimons, iàns gouc & uns 




choix , En p»- yahï chacun pcuc nous 




plaire', Éc noiié a- bufoiw de no« 




droits. On n*oDti«nc jamais nos fa- 
veurs 
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veurs par fou- pirs » ni foins, ni lanr 




E£fa=^:î 



:? 



gueurs ; Nous fe- môns d*uue main le- 

FIN. 



a^a=^ë^ 




gère L*é- pine a- vec lès fleurs. 



Four mieux a-mufer nos a--mans» 



p 44fUj=l4 



^*S 



Nous a- vons des fe<recs charmans; 



|i 1 || txt=^^p 

« ^ t. Il *'' I ''' I " ' " i l ' fl " * ' " ' " p " " « 



Des tranlporcs toujours renaiÇ» 
Tûine II, N 
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Uns De leurs jours ne font que 






ile;s mo- mens. De &c* Que de 



»^— — ■ ». V . .. , ^ I M W , n i I %» I ^m 11, ■ .Ai^— ^»- . I » 



4»i 



cœurs ont é* té pu* nis De nous 







» g^ m » 



^ voir rendu les armes! Au* 




liea des plaifirs pro^mis , Que de 




jK)î^ éjpris de nos charges ^S^^o 
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fe^ M4-^N 
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font re- pcn- tis I Trop heu- 






reuxd*étre fage à ce prix.D^. 



PO R TR A I T 

Db Monsieur DE COIGNL 

Ce Seigneur y fils dsà Marichsd de Frsnee de 
ce nom , férh mMlheureufement il y m queU 
qties années. Il fut regretté du Roiài*de t$u^ 

- te lu Cour. Peu £homnHs ont ^offede des 
qualités aujfi aimahles y x^ f^^ do courti'^ 
jans ont été plus uimés. 

Sur Fuir : De Blot y ci-dèvunt fago %6j. 

Prsmxbr Couplet* 

y^Omblé des dons de la natftse , 
Coigny prévient par (a %ttre ; 
Et brave & galant toar à tour i 
Son courage-égale fa grâce ; 

Nij 
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Fait pour la gloire & pour i'amour ^ 
Il fcmWc le Dieu de laThrace. 

II. C o u J> L £ r* 
Que fa douceur & fon courage 
Porment bien,, par leui: aflemblage^ 
Ix catadere du H^ros ! 
Cet Hercule , qucjrienji'égalej . 
N'eût point illuftré fes travaux « 
S'il n'avoic filé pour Omphale. 



PO R T R AIT 

Ds MoNsiiuR LB Baron DE KEICH* 

Qt Gentilhomme Allemand, bon buveur, huit 
fouvent aSaveme chetfeu M. le Cardmd 
^ 4e Jiûhan,jOiâI Auteur fit ces Cfi^lets. 

Sur Tsir : De la Mufctte d'A jax , çi'Atv0 

fage\i6%. 

Premibr Couplst» 



E^ 



Sï-cç^le Père Silène 
Ou le Baron que je voisr ?. 
Ceft tz trogne , fa bedaine i 
Son a|rf ion gcfle & fa voix* 
Quelle vigueur pour ion âge l 
Quel aim^blcbadinage^ ^ 



i^ 1 V R E rv- ^ ^} 



Quels propos joyeux & grivois î 
Eft-cc le Pçi:^ Silène 

Ou le Baroa que je voh I 
C'eft ÙL trogne > fa bedaine ,' 

Son air > fon gefte & ùl voix. 

i I. Ce u p I. 15 t; 
Tel au milieu des Bacchantes ^ 
Par fcs Chanfons pétulantes^-^ 
li les ankttfoit autrefois. 
£ft-ce le Perc Silchc 
Oa le Baron que je rois ? 
Ceft fa rrognc, fa bedaine; 
Son air , fon gèfte & fa voix. 

1 1 1. c o u p L E t; 

lîàppellons-nous la mémoire 
De fes proueffes à boire > 
£t de fes amoureux exploits. 

£ft-ce le Père Silène 
Ou le Baron que je vois t 
Céft fa trogne , fa bedaine > 
* Son air , fon gefteSC fa yoix* 
IV. C o u p L s t; 
Le petit Dieu'de Cythere 
Plus d*ttne fois Ta vu faire 
Un vuidre'com * de fon carquois. 

i V-sfe k bpire ; firme Allemand. 

N iij 
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Eft-cc le Pcrc Siicnc 
Ou le Baion que je voft ? 
C'eft fa trogne , fa bedaine , 
Son air , fon gefte & fa voix. 
V. Couplet, 
Taupe à lui , tous à la ronde • 

Qu'à nos chants Téchp réponde,, 
Et répète cent & cent fois 5 
Eft-cc le Père Silène 
Ou le Baron que je vois ? 
C'eft fa trogne , fa bedaine >' 
Son air , fon gefte & fà voix.. 






PORTRAIT 

Db fsu Mom&ievr le MjIRECHAL' 
DE LOWENDAL. 

Les Tortraitsfurvans nmt fa$ encore étéinh 
frimes , d» »'ûnt M faits qu après CuUtion 
des Pièces dérobées. Vejex. Ufage i^ode 
ce fécond volume» 

Sur Vsir : De la marche des Houlam : à pied 
comme à cheval. 
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Je peins un Maré^chal Bra- 



t*Mna*i 
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m n i I . Il ' 



▼e comme Anai- bal , Au porc ma«>^ 




jeilueux 6c Marti- al , Soutien du 





»M ^4u I W II - 



^ 



Scepcre Royal , A Berg-op- 



I I »— B^— — — — — m l' V ■■ I ■ »>•< 1 ,^ 



zoom fi &- tal > Qui fie tanc 



^ 





P^ 



db ba-'ca-nal Dans le camp 




ffirraq; 



Impe-ri^al ^ L'a mi de Maurice de 

Niv 
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4=î=î^ 



fon ri- val, Al-lant au 



: i toj - i[rrf 5^ 



Combat comme au Bal ; Confoin- 



^^^^ ^ 



mé Gêné- lal, Prudent (bbiefic fra- 



"> ■ Il ■ '*' J w i * I 1 1 I ■ r . 1 1 1, ' T — 



gai , Di-li-gcnt » a- Icrce & ma-ti- 




nal. Franc & fé- al , Faifanc du. 



ferrn^ 



vrai fon principal , Et du fourbe 
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f ft T 1 t^^ 



en-v ne-mi ca- pi- tal ; Fer- 









m 



•^ 



Ine^coH{lan^col4our« é- gai; 



| ft:m= t:g £ 



Afiki iinccre fie loyal; Amant cen« 



xi-uiy 




■M* 



dre ôc coidi-al 9 Généreux & libe- 



^^^ ^ p 



ni y Ec prêc au moindre fi- 





- -it , I T I ^ . 



gnal. Ce Héros dont le Cbe- 



iAM* 
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val A- voie pour nom Bii-ce- 




m 





phal » Près de lui n'dl qu'un bru- 




ul. Ce portrait n'eflpas fi 



!±rîtHiitf 



mal: En rc- connois-cu l'ori- gi* 




^1^ 




salK>oi>trait pour craie c'efl LorendaL 








t r V b: E rv.r i^ 
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PORTRAIT 

Db I>on ma YE ITR^ 

AUitk Claifvmxydèf Ordre dis BirfMrdtnri 

Sttr h mime sir qu» U frècidenP^ 



i 



£ peinir ce générd- 
Dc Clairyaux ou Clairtaf , 
Qiii £a mine on ptendroic pour Anni&aC,, 
Tant ii a Tair martial^ 
Malgré ThaBic monaca5$ 
Qui fçaic , aiï moindre iîgHaT^ 
Faire obéir tout ya^al» 
Sans prendre un ton boura ni brnta^i^ 
Mak un air Ytrd qjaoiqu- âifika&- 
Généreaz ^ libéral , 
Dottx j fincete & loyaf,. 
St d'an zèh vtaîiâent paftoratp 
Compatiflaoft , cordial^ 
Perc* teftdre 6c féal^ 
Qui d*ao pas ferme & tonjoitri ^ff^m 
Conduit & régit £bn beftial. 
Équitabfe , impartial, 
AaiH réglé qjiTait tournât g, 
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mm. , , , | i I II I I I i _ Il ■ ■ - 

Son exemple eft an phanal i 
Le bien eft fon poinc final; 
Le plus grand bien fon rival ; 
Et fon deffein principal 
Dont il fait fon capiraT, 
Eft dé détruire le mai 
Et.de foutenir Tordre Clauftral^ 
Voilà Don Mayeur en total. 



P O R TR AIT 

Di 'MoNsiEiTR- M O N N ET» 

Direàeur de TOpera Comique. 

Il a Mjaétéfarlé deM\.Monnn démsUp^ 
mier Tome , fage 13^. 

Sut l^\mimê mr que U fr$cédei0^ 

JL Eâu bife & poil bruner. 
Dents blanches comme lait » 
Le regard .d'un furet^ 
Le, corps bien-iait,^ 
> L*air guilleret 
Etfolcti 
Ki trop Ccc ni trop replet l 
Grood^ni baflèc,^ 



L-I V R E I V. 301 



' Beau ni: laid ; 
Rable nerveux de mulet , 
Aaii reconnois-tu ce ponraic ? 
Oui , trait poui^ trait y . 
' Voilà Monct. 
En amouc volage & coquee 
Comme un roquet , 
Sémillant & vif comme un frîquet ; ." 
Toujours y pour remplir fon gouffet y 
Allant au fait , 
Et jamais diftrair 
De fon objet. 
Induftrieux , fage & difcret ; 
Att(ïi<ribaud qu'un baudet > - 
Au(H fut^ qu'un minet y . 
Auffi flateur qu'un barbet ^ 
Conduifant bien fon bidet , 
Sachant donner le torquet , 
Pkmant fans bruit le ppulet ^ 
Trompant Sufoa 8c Babet ».. 
Engeolantpar fon ca|aet , 
Ami ^ Maître > Maitreiïè & Takl> 
Otu , trait pour trait ^ 
Voilà Monet. 



pr PpESTES DIVERSES, 



Mii 



PORTRAIT 

Di Monsieur i;b Mic&BCHi^ 
DE RICHELIEU» 

Sur Vm : Du Me&aet d'Ezaudec y ck-é^h 



R 



/«^Îi4. 



JCHBLXBV 

£q tout lieu 

Se fîgnale ; 
Pont h mirche ou k laurier^. 
Bon Amam » bon gaocricK^,. 
&n ardeur cft égale. 
.Toar à tour 

En amour, 

Alagtterre,. 
YiHe » Maittefle , Ennemie 
J^Mààhotd fo&cffiis< 

Par terre. 
Toujours f&r de la TÎâoire ^ 
MxL moindre fignal de gloire ^ 

Ilcftptêt^ 

Dès qu'il plaie 

Afi^aMaîtrc: 



l&% 
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Qui r^ait qu'il triotppkcrai 
Sitôt qu'on le verra 
Paroicre. 
Vangc-moi^ 
Dit Ton Roi^ 
L'Angleterre 
Tient d'attaquer mes Vaiilèaox s 
A Mahon » fur les âots 
Va porter mon tonnerre; 
, 11 dcfcendj 
Tout Te rend' r 
A (es charmes 
Le Beau fexe rend Ton cœur £ 
L'Anglois^à fa valeur 
Les armes» 

PORTRAIT 
Di Madami ourumin; 

TetitârfiU A Madame 4$ To9^cne^ 
Sur Fah : De la-marche des Houlans ^ ci^devé 



r 



r-- 



w 



L 
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Or{quette verre en maiJi^^ 
L'aimable Duremiti 
Ckantc d'un, air ba^n» 
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Joyeux, refrain j 
Son goficr met tput en train ; • 
De mille amours un cffain 
Vole & fait fuir le chagrin î 
Le plaifir renaîrfoudaiffé 
Cette Belle eft T amc d'un fcftin 5 
EUc-animcroit un Rabbin. 
Qu'elle yerfe du vin , - 
Ceft un iieaar divin ^ 
Et tel qu'Hebé le vcrfe à Jupm» 
(EilafTalTin ' 
Sans deflein , 
Souris tendre & malin*" 
Des grâces c'eft le vrai magafin 
Que fes yeux , fa bouche & fon fcinw. 
De l'efprit comme un latin | 
Le goûc délicat & £n > 
Et le goficr d'un ferin. 
: -Qui la voit réfifte envain ; 
La raifon n'eft pas un frein «.. 
Et (on triomphe eft certain. 
Tous les cccurs font fon butin ^ 
Son empire eft fouverain 3 
Elle fédttiroit le plus grand Saint » . 
£c damncroit un C^pucia» 
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PORTRAIT DE THâMIRE. 

Voyez, Upagê II I i/i» Tome premier >, é^ les 
pages 8 é^ 247 de celui-ci.^ 

Sur îe. même air que lé président • 

^p Eau blancHe comme làic , 
Cheveux noirs comme jais , 
Joli nez ^ fait 
De Vénus en cachet; 
Regard yif , tendre & coqaer. 
Souris malin & follet ^ 
Sein blanc ^ ferme & rondelet »^. 
Taille fine , & tout parfait 
.Depuis le talon jufqu'aa (ommet. 
De Thémire c*eft k ponrait* 
Tout enchante » tou»plait 
Dans ce gentil objet. 
Tel qui la voit eft pris au gobet;. 
Faites dans un feul fujet 
Des grâces un extrait , 
Et yous Taurez peinte trait pour trait* 
Ce qu*€llc voit elle le fçait, | 
Le vieillard & le roquet , 
LcLiobin & .le plumée ^ , 
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iinancier , petit collet , 
Tous donnent dans le torqaetr 
L*Ainour la fim en bafbet ; 
Mais malheur à Tindifaet 
Qui la prendra tout à fait ; . 
Car ^ s* il n'efl pas fen valet ^ 
Il poura bien avoir Ton paquet* 
De Thémire c'eft le portrait; 



PORTRAIT 

Ds MADEMoiSEi;i.B DE BE&YILlEr 

lilU du Lieutenant Géntrul d$ c§ nom , f^ 
vouloif quê M' lSi0f y U Pâ'éu Lyrique , & 
M. tAhbé de l'Attaignant la chaniâpnt 
alternativement en impromptu» On ne rMf» 
porte ici que les Chanfons do M* tAhUit 
iAttâignant* Voyez, le Tomol^pag. 261. 

Sur r^r : Votre canr aimable Aurore. 



V Ous a- vez le tein de Flore» 



^^s 




Et de ^Ve-nus les beaux J^ut^ 



M 
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La tail- le de Tcr-pfi- co^re > 



\V \ \Ttï:^ 



Ecfon efpric qui vaut mieux; 






Vous ê- tes comme Pan* 1S;ore 




Qu'embel-li- rent tous les Dieux. 

Aph te premiiT Câuplet Mlle de BervitU 

dit : Encore. 

Faut-il vous le dire encore è 
Vous triomphez en tous lieur ^ 
Vous brillez dès votre aurore- 
Comqie un foleil radieux ; 
Mais quand aucun ne Tignore:,. 
Vous k Cavez encoi mtieux* 
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BlU dit : Encore. 
Bcllccomnie tfh petit Ange , 
Vos yeux peuvent tout dompter ; 
Mais c*eft un travers étrange 
De le faire répéter ; 
K*aimez point tant la loUangc j- 
Songez à la mériter. 

Encore , dit la DemifeUëJ 
Quoique mon cœur vous adore ,* 
Craignez de me révolter j 
Vous dites toujours encore ; 
:Qn ne peut vous contenter. 
Je ne ftif s |!pint un Centaui:e>> . 
Et ne puis tant répéter. 



P O U R L A M E M £• 

Sur Psir : Sans le fçavoir. 




O Ui,vouy ê- tes belle & je- 



li- e y Et de mil- le gra« 



itmmmmmiim 
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„C23 rem- pli-e : Chaciin eil 



^» P - A l »*' - ■■' I - | j 




<îharméde vous voir : Mais vous plai- 






riez bien d'avan- tage. En fentapc 



^^^^ 



moins vo- tre ppu-voir. Jl faut; ê- 
tre belle à vQi--cre4- ge. 
Sans Iç fça.- voir. 



|i.o POESIES DIVERSES, 



POUR LA MEME. 

£ur cê qtielle MÎmâh i s^ntendrê célébrtf 
mbernatvuement far A/. Koy à* A/. 
rAhhé de l'AttaipiMtU. 

Eut Pair : Ceft-là ce qui m'étonne. 

PUBliZZR COUPLIT. 






Kjp^ nous chantions tour à tour lesap- 



^î ]î|itn| i 



pas De l'aima- ble & jeune Ber- 



4 til^^lT' -^ l 



vil* le, A l'amour rienn'eftdiiE* 



JJM fiUfi ^g 




ci* le; Ce-Ia ne me fur- prend 



i 
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pas : Mais qu'elle même , Et 



miii^ ^g 



le veuille & l'ordonne , Et qu'avec 




des regards coa«> tens JDe fespe- 



■■■■■>» ^ -^ V ,,. ^ . . i , _ ' 4 1 — 



tics attra.ics naiQàns, EUeaimeà 




humer noae eo^ cens y Cefl là 



I l I I I ■■■»■ 1 1 



%■« 



»■■ ■■ ■— ^fo— 



• X 



ce qui in'é« tonne. 



yiz POESIES DIVERSES, 



Ê0 



II. ^ O P L 1 T. 

Qti* Amour épris par toutfuivc vos pas j 
Que pour vous il quitte fa- mère j 
Et que ce Dieu cherche à vous plaire, 
Cela ne me furprend pas j 
Mais que craignant qu'il.nè vous abaûdonne, 
On vous l'entende rapellcr , 
Et que vous ofiez lui parler i 
'Qu'on vous le voyc cajoler , 
jC eft-là ce qui m'étoxme** 

III. Cou-PL «T. 

Que mille amans charmés de vos appas « 
Tour à tour chantent vos louanges; 
iQuc l'on vous mette au rang des Anges, 
CdaJic me furprend pas 3 
Mais quand je vois votre mamaa mignone 
Avec de Bar * vous éxaltet , 
£t {ans crainte de vous gâter , 
Devant voos-méme vous vamcr, 
Ccft-ià ce qui m'étonne. 



PORTRAIT 
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PORTRAIT 

DE LA MEME. 

• • 

Sur tatr : Lorfqne l'amour eft à la chaife. 
ci'devant fagt %o6, 

J[[\^Ien a la Cour , rien à la ville 
N'ed auffî charmant que Bervillc \ 
Et la Mufe la plus ftérilc 
Dabord pour Elle enfanteroît» 
A Ton regard tout eft facile ^ 
Mémo un mort reflufciteroit. 

4 

ïl. C o u p L 1 r. 

Oai , c'cft' UDJC Nimphe charmante , 
Soit qu'elle parle ou- qu'elle chante j 
En fc taifant même elle enchante : 
Ses regards valent bien fa voix 5 
Et il fa lïouche eft éloquente , 
Ses 3rcux le font plus mille fois* 



^^m» Ih : H 



J 
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PM« 



PORTRAIT 
De Maoami 7 a V a R T, 

Célèbre Aâriqe de la Comé£c Italienae. 

9 

Un ami de Madame Iavar$ Mvoh dit i Af. 
tAbhi de V/ttaipiant quil étoit furfris 
fpt^ayarn fait des Ceuflets k thenneur i$ 
tant de gens ^il neàtfas célébré les talent 
Je cette charmante AUric'e. VAs^eur lui 
fjéfondit fast le couplet fuivani» 

» 

Sur Psir : Du Menuet «fEiaudé. 



r^ ^^p^^ ^ 



^'Ai chamé la beauté ^- La ]eu- 



^S^E Ë: T^~^ 



neffe , Tout ce qu'on nomme agré- 






ment , Don de plaire & tar- lent , Gra- 






ç^ ^ gcn-tili. lef- fp ; , Se^d 
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J'î 




^ 



^^i^ 



fin j Ris badin Dans Gly* eere ^ 




DansChloé joli mi- nois, Di 




^^^^^ 



Thc-mire la voix Lége-fc. 



Dans la vive E- lé- o- nore 



¥r 



^^S^ 



Taille & pas de Therp(î-co- re ; 



Celles y tons 6c façons Dans 

Oij 
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Ju-^i- c Du Public l'ont fait ai- 



g^^^Ê^g 



mer, Et l'pnt feit fur-nommerTha« 



ifeff ffîiuiu 



11- e. Diflfe-rent Agrément 




aUi4jL =^ 



Dans cha- cune Tour à tour chame 



m4^h ^=m . 



& <€• ' duic ; Aînfi le goût choi- 




■^j^_t,,.,|.,-A^ 




fit Ou la Blonde ou Bxuoe; 



w. 
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' — I ' il 1— »• 



Eip-effet , Nul fu- jet Ne raf- 




l-^ 1 1 1 1 1 ^ 



■^ 



femble Tous ces dons qu'oa, 






trouve à part >Et qui font dans Fa* 



g 4==f-?J 4 " î ^- 




yaicÉn- fem- Wc» 






DiîJ 



3i« POESIES DIVERSES, 



PORTRAIT 
De Mademoiselle C O R A L I N E >^ 
Charmante Aârice de la Comédie Italienne.. 

On avait invite V Auteur à diner avec Mlle. 
Coraline , ér* au dejjerti comme en Ufrtf' 
foit'ie chanter > il fit ce coUflet* 

Sur le meme^ir que le précédente 



D 



Eux grands yeux 

Radieux , 

Vife & tendres , 
Flùs beaux mille fois que ceux 
Dont le^ funeftes feux 
. Mirent Pergame en cendresv 

Le fburis 

De Cypris , 

Trèfle blonde , 
Mine pleine d'agrémeos» 
£t les plus belles dents 

Du monde* 
Tein de lys & fein d'albâtre > 
te port d'un Cléopatre , 

£t deux bras 
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Rond^ & gras $ 
diaque veine , 
En relevé la blancheur 
Par certains traits ^ coidettr 
D'ebene. 
La fanté' , 
La gaité 
De Thalie , 
Toute (à vivacité ^ 
Sa volubilité. 
Ses grâces , fa foUer 
A ces traits , 
Tous d'arrêt 

Mon modèle r 
Ccft Caroline •dit-on j 
Hé ^oni 4 dit Cupidon i 
Ceft EUe. 




Oit 
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PO R t R X I T; 

Di MAi>sMt>i SSI.I.E M A R BOU R G , 

mu aimable éf*galanfe y qui avcitfrii unit 
fes amis de la mener dans une Imprimerie 
four y voir travailler les Ouvriers , c^ qui^ 
fans sy attendre/^ lûrfque la Feuille for* 
tit de dejfous la Greffe ,7 trouva la Chan- 
fin fuivanù. Cette Pièce a été attribuée À 
Af. l'Abbé* de VAttaignant ^ farce qu'ca s 
cru V retrmverfûnftile éi^ fin goût. Ilnt 
s* en efl point défendu , é* f^^nr cette raifoik 
on ne fait nulle difficulté de la f lacer ici. 

Sur rair : DU'Cap de Bonne E£péraACC« 

VKthi^i'EJi Couplet» 



JLOrfquede l'Im- prime- ri- e 




Vous admi- rez les fe- crets y 



^i^^g 




Qmd^ l'art & du ge- ni- e 
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^m 



i I i ^ . 



Sont les fur-pré- nans ef- fets y. 




J'ad-mire bien dia-van- tage 




Comment un jb- * ' li vi- fa- ge 




Imprime fes traits vain- queurs 



Ef 



— xr -^3^** — — — lp-+— h- 






Dans le forifî'de- rou$ les cœurSi 

I r. C O U P L 1 X* 

I.CS rcflbrts dcccttc PrcfTc 
Se comprennent aifément ;^ 
Je conçois l'art & Tadreflc- 
De tout cet arrangement 5- 
t?lais je ne fçaUrois corapredcfr" 
Comment un fcul rcgard tendre: 
€raYC tant de traits- vain queurs- 
Sans le fond de tous Içs cœun* 
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il\\ Couplet, 

Cet air fin , ce doux (burire , 
Ce je ne fçâis quoi charmant ^ 
Qii crï vous tout le monde admire ,; 
Marbourg , dites-nous comment > 
Quand TArt n'y fçauri^t atteindre» 
Dans Hnftant il va fe peindre 
£t porter des traits vainqueurs 
Ju(qu*au fond de tous les cœurs» 

I V. C o* u B L s.r,; 

Ce n'eft qu'avec Tart de plaire 
Que s'impriment tant d'attraits ,. 
Ave.c un beau caradcre ,. 
Qui ne s'efFace jamais. 

J'en fis répreuve moi-même , 
Quand le Dieu qui fait qu'on aimc: 
Grava vos attraifs vainqueurs 
Sur leplus.tendre des caur$» 

V. C O U 1? L £ T^ 

Amour ; c*cft de ton Empire 
L'ornement & le f^utien f 
Des qu'on la voit ^ on ^firc j^ 
. Qui Taime , n'aime pliis rien,». 
Ta Mam^n n'eft pas plus-bcflc>. 
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Et ne içaît pas Tan mieux qu elle » 
D'imprimer des traits vainqueurs 
Dans le fond de tous les coeurs, 

VI. C o tr p L 1 T,, 

Eft-il vrai., Dieu de Cithere , 

Qu'urtt fois tu Vy mépris > 

Que ta la pris pour 'ta mero 

A ibn aimable fouris ? 

Ta méprife eft excufablc ; 

Car ce fourire adorable m 

Imprime Tes traies vainqueurs^ 

Inffju'aufoad de tous ks cteursi 

VIL CotJVLft ï» \ 

Sa beauté fait fa parure ; 
Elle plait fans ort^einei^ ,. 
£t ne doit qu'à la nature ; 

T<2ut ce qu'elle a d'agrémens^ 
Ses petites façons vives , . 
Se&graces toujours naïves> 
Impriment leurs fraits vainqtreori 
Jttfqu'au fond de tous les cœurs. 

VIII- C a u p L^« fw 

Amour » c*eft-là ton Ouvrage |. 
Ba.elb- il de quelque Auteur ^ 
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Qui mérite davantage- ■ • 
Tous les CoÏQs de ilmprimeur ^ 
Heureux , qui mec (bus la Prefle 
Un Ouvrage , qui Gins ce0e /. 

Imprime des traies vainqueurs 
Jufqu'au foiid de tous les cœurs ! ^ 

mÊÊmÊÊÊÊÊÊÊÊtBammm mimÊmÊÊÊÊÊÊmmiÊÊimimÊm . 

PORTRAIT 

ft 

( 

Dm Mademoiselle D*'A L L A R D ; 

jFi7/ff de M. d*AlUrd\ ancien Fcuyer du 'Roi ^ 
Seigf^eur de Chatou* 

Sur tait ; Du Menuet d*Exaudé ^ ci deva»it 

Eunor Hebé-> 

Un Abbé 

Donc la plume ^ 

Itend exad^ement les traies ^^ 
Et q ut de matms^ portraits. • ' 

A fait pl«»s d*un volume ^ 

De fa main.,.! 

A deflein 

De vous peindre :. 
lï rend le mal & le bien ^ 

Four vous y vous n'avez riexn 
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t 

A <:raindre^ 
Vous êtes belle & jolie*; 
- Votre ,phifîowomia -» 

Et vos yeux 
... V... -Gracieux; ^ ■^" ^ - '^ -*' 

Ju£:{u*au fond vous laKTent voir ^ 
Car Tocil eft Ir miroir* 

» 

0e Famé. ' ; 

La douceur i ^ . i. 

J-a candeur'. 

Ce mcTemblc ; " • 

Sont vos moindres attributs ;i 
Talens , grâces , vertus' 
Ciisez vous d'accord enfemble ^ -- 

Tout cela. 

• - • ^ • • ^ 

Dit déjà 

Et réclame- 

le bonheur, dont jouira^ 

m 

Cçlui qui vous aura 
Poi^r femme» 




^ 
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PORTRAIT 
Dk MÀSBUofsELLi CAMÀRGO;! 

- < r 

Célèbre Adrice de l'Opéra four la Daafe. 

■ 

fSi Portrait ^ d dija pn^t^danslé Remit 
des Piée^ dérobées , tt^fi trottvef^int «i 
à fa place. Il a été oublié klafageill* 
JAIU Camargo efi retirée de l Opéra defuit^ 
flufieurs années» 

Sur Voir : Ma'cRarmante Javotte; 



gj \ ;l ! t J3^ 



G Amargo-, que de . gra«cf s \ Ter- 




pfi- cho-re» lic t'é-ga-^le pas: 



Les amoijr$ fur tes traces Ont 






geineà. fiiivre tes. pas. Tit. 



^^•" 
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dapfcsd'un air plus vif , plus Wger : 



Hit H^fE 



Qu'ils ne peu- vent volti-geî : Ila^ 



3f 



n 









ne fçauroient i-mKtej; Ton 



fc fnr;;ip|i^ 



adrcfleA fau- ccrL ZcpHyr a^ 




ë^^ 



moi^reux >.Pouf te arrcfler ^ A 






£' 




hctucouf^ rir &. s'empreflèi ,. D 



«*•*■ 



mf 
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^^ 



s 



n'at^trapc" un baifér Que 

:t 4 , 



SfeÎEfe 



quand tu ccfTes de dan- fér. 




^m 



^)Ue de ca- bri- o - les plus vi- 




=f:rnTn 



- — ■;C ' 



ves qjLie 1qs< éclaus ! On diieir 




que ' tU' vo-les dans lès aiis. QvlC 



^ 




H..I ITR 



dTart I que de fir nef-jfc^D^ias^es 
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^ î I |-tLQ 



pas que de ju- fief- fe , D'agi- 







li-té, de dé-li- ca- tef- fe» 



l^^^il 




Tu fais mille amans à ehaque 



■ '■ ■ Il I I I - »■ - - " 



pas , Ec dans tes en-<rCi» chats ^ 



m ^î^ 



Lorfque l'on entrevoit certains ap- 

-T- r— — — *-. M^ 





pas , cha-ciiil fe- dit tout bas rHeu 



^g rj I LU 



A— 



leuxqtii k tient dans fes biasl 
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PORTRAIT 

NOS PETITS MAITRES* 
Sur tmr : Paris eft au Roi» 



lïE 






;-Z JA, . — 



NOs jeu- nûs blondins font it 



Tnrg^^ 




vrais pantins > On di-- roic que Icoi 






corps femeuc par rellbrts ; Pûicés , 




Maronés , lèches ^biishonés , fentanc 



^^^^^ 



l!ambreSc l'irii comme des pots pour- 
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ris : Les toi Ict- tes des co- 



^^i^^ 



quèt«ces . ne du-rent pas plus long^ 




tems :.Ils s'ad- mirent , ils fe 






©irent dans, leurs agfémens,Leurs a» 



yj, . r-f-+-îj' 1- 



ju-^entens , Nos jeu Oc. Fioidau 
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PORTRAIT 

dE« amours, 

A la Cour , à la Ville , au Village. 
Ceft unVayfan quifarle» 

Sur tair ; Du Menuet -d'Exaudé , ckdtv^ni 

fage 314 
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|Es grandeurs , 
Les honneurs j 
La fortune^ 
Tout cela me tente peu , 
Je vous en fais Taveu j 
Trop de bien importune. 
Etre aimé 
'Et 'charmé 
D*unc Belle , 
*C*èft-là le fouvèrain bien j 
"Tout le reftc n'eft rieû 

Sans elle. 
Tenez , dans notre Village ; 
Çn û*cn veut pas d'avantage, 
Un objet 

Qui nous fiai; 
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Peut 'fuffire ; 
Joyeux y on nous voit fauter,^ 
Courir j danfer , chanter 
Et rire. 

Quelquefois; . 

Vos Bourgeois 
Qu'on envie , 
Au fôn même é^s plaiiîis 
PoufTent de gros foupirsi 

Quelle mélancolie î 
"^ A la Cour;, 
Ce féjour . 
• Od tout brille , 

On rît d'un ris emprunté, . 
Quand chez nous la gaît'é 
PétiUc 
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du qtMtriéme (f dernier J.hn in t^^ 
fecon^decâsPeefict, . 
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T A B L E 

DES PIECES 

Contenues dans ce Volume^ 



LIVRE PREMIER. 

J[yX^^^^®^^ ^ ^^^' MT^Af/. Page f 

Autre , /©«r /is même, . ïh. 

Autre , ^ /is >»^i»f 3/;» lui entioy^nt un ^ 

Serin. ^ 

Madrigal ^fiirU Maitrejfe de fin ami: Ib. 
Madrigal ^fm Vahfince ^une Mattregè. ^ 
Madrigal ^ à une Hnitrejpg fur le defart 

Sun Rival. Ib* 

Madtigal ,.^ Madame B^effignol, Jnten- 

défnte deClerment , enfuit e Intendants 

de Lyon ^furfâ belle voix. 7 

Autre , à la même, Ib; 

Madrigal , à Madame le Leu.ÇetteDame 

^nvûy^it demander dts nouvelles dg 
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VAtHeuf quinvùitmMlilaJMmhe, S 

Autre ^ àla mêf^e. * Ib. 

Madrigal , fur le Papillon» 9 

Madrigal , à Madame de Richerant , fa^ 
rerAe de V Auteur qui J* allait voir j (J» 
qui la trouva s'habillant. Ib. 

Madrigal , à Mlle d'Herhigni, Cette De^ 
fnoijelle avoit chanté la Cantatille de 
. f Inconftànce , éi* die difoit qu*elU 
VaifHoit beaucoup : fur quoi r Auteur 
fit cet Impromptu. 10 

Madrigal* 11 

Madrigal, h Madame la Comtejfe deB... 
qui avoit défié l* Auteur de faire des 
vers peur une vieille Dame , la Corn» 
tejfe de P... dont le vifage. rejfembloit 
au mafque de Vertumne. Ib. 

Epigramme y k la femme £un Avocat de 

Retins y ami de f Auteur. ' 1% 

Eptg^ramhie , à un mauvais Auteur de 
^ tteims ^ qui amo'pt fait un recueil de 

Piétés détachées- ' Ib. 

Autre , au même» i j 

B^igvammcy pour un Mari pédant, Ib. 

Epigramtne y uM-îe Maréchal de Saxe , 
hrfque le Roi lui donna te Gouverne^ 
ment des Pays-Bas. , • ;4 

Autre , au même , fur le même fujet^ Ib. 
Autre , au mime y fur le mi^efujet. 15 

Ep^ramme , à une jeune Demoifeille qui 
n*étoit pas jolie , mais quiteignoit par- 
faitement,' Elle avoit frii V Auteur de 

. • faire 
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faire fan portrait en vers ,^ lui promet- 
tant en revanche de le peindre lui- 
même ; mais elle natrapa point fa ref- 
femblance. Ib. 

Epigramme , contre une perfonne qui y 
après avoir maltraité V Auteur , lui 
timoignoit beaucoup d^ amitié , dans la 
crainte » difoit-elle , quUl ne fit des 
vers contre elle, i S 

Epigramme , à un Ami contre fon 'B^vaL Ib. 

Autre , au même contre le même* 17 

Epigrammc , ,fur fes Maitrejfes eà» fis 
Rivaux» Ib. 

Epigrammc , à iW. VAhbé Gueret > qui 
avoit badiné avec V Auteur fur ce que 
celui-ci avoit acheie un fort beau Cr«- 
cifix à t inventaire (^Arlequin , ^ une 
'Dtuhejfe à celui d^un Doâteur de Sor-- 
bonne' 1 S 

Epigrammc , contre une grande voix 
faujfe» Ib. 

Epigrammc > fur un jeune homme de la 
'ville de Reims. I<> 

Epigrammc , à Madame étHérouville , 
qui avoit jette de Peau au vifage de 
F Auteur. ZO 

£pigiamme.,y«^ une perfonne qui avfiit 
stop loué l' Auteur' - 11 

Epigrammc ^fur uneperfinne qui avoit 
fait de mauvais vers contre V Auteur* Ib. 

Epigrammc, yî#ryîf» M. /S/g^ogwe. 2» 

Bpigrammc ^ k Mi. de "Bfgnicourt , fur 
Tmi II. P 
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trois faurs dont il fjtroijfoit méfriftr U 
fuffragt. QétiientUs DemoifelUf Routl- 
1er , DireHrices de h Vofte de Reims. Ib. 
Fpieramme , i AMe de BourcolU. t) 

ÈpiRrammc , k fa Maitrejfe , fur une 

Nice du voifmttge. ' " 

EpigtaiDine , fur U Tragédie deG'^f^' 
de N'.ada^^ Des-HouUeres. Cette if,- 
pamme & /« fuivmtes faroifent ,m- 
frimées four Uprmù** f»' ^«« « 
Recueil CeUe-ei eft une traduam 
SunoEfisramme Laùne- M 

EmIrïSmc*, fur la mort de M. Urde- 

%ue de Tour, , r\T'"f t^Ll 
temps ^ue le Clergé refufitt defayer U 

ïS^c'jur une Demffelh un feu 
coquette , qui venoi, de fe marier. »• 

Epierammé , * M. Andfi , quiaim U 
^Chimie ,&a}afe four avoir troi^e 
U tiene VhiUfefhaU. U aunejUU 
fort jolie & fort aimable qui * donne ^^ 
tifuàcetteZfigramm*. 

^j; topera, danfant fous^'f*^^ 
DiabUfur et ThiAtre dans i<>i»\ 
de Zoftaflre. . . . 
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faifoit U portrait (Tune belle Angloife, Ib. 

Epicaphe de M, Godinot 'y Chanoine de 
Reims* Ce qui regarde JvJ, Godmot 
n*a pas befoin d'une annotation par- 
ticulière après ce qui a été dit de ce 
Chanoine à l/tpage "7% du deuxième 
Livre des Epttres , Tonte premier. On 
ajoutera feulement y quêtant accufé de 
)anfénifme , on ^délibéra après fa mort 
dans fin Chapitre \^fi on lui refuferoit la 
fépulture. Le Chapitre de Reims avait 
autrefois appelle de la Bulle Unige- 
nitus 5 M. Godinot fut le feul qui ne 
révoqua pas fin appel. 1 8 

Hpicaphe de ivL le Maréchal de Saxe, 3 o 

Autre , du même , fur ce qu'étant mort 
Luthérien , // ne pouvoit être enterré 
en terre fainte. Ib, 

Epitaphc de ivU le Maréchal de Lowendal 
mort à Paris le 7.-^ du mois de MJi^ i / ^ . 
âgé de ^s ^^^' ^^ •* ^^^ enterré dans /*£- 
glife de S, Sulpice le ^i du même mois, j j. 

Aucre , du mime. UEpitaphe fuivante , 
telle qu'on la rapporte , nefi pas de AT. 
VAbbé de lAttaignant, On en ignore 
l Auteur. Elle fut mife dans le Mer-* 
cure de France du mois de Juin 17^5 , 
fécond vol. pag. 10. Mais bienlongtems 
avant quelle parut ceft-à-dire le len^ 
demain- de la mort de M. de Lûvendal, 
j'avois entendu dire à notre Poète que 
la mort le prenait , comm^ Àchile , par 

pij 
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. Xe talcn^ Il fe peut faire que t Auteur 
de ces vers ait pris de lui cette fenfée, Ib. 

Epithalamc , pour le mariage de Aille de 
la Salle, Il a déjà été fait mention' de 
cette Demoifelle de Reims à la page 107 
du deuxième Livre des Epitres , Tome 
premier. Elle Jpoufa un Gentilhomme 
avec lequel elle quitta R*ims. 1% 

Epithalamc 9 pour un homme fort vieux 
qui époufoit une vieille Demoifelle, H 

Epithalamc , pour le mariage du Frince 
de Condé avec la Trinceffe de Soubize 5^ 

Epichalame , pour Mlle le Gendre , fille 
de feu M. le Gendre y Fréfident de la 
Chambre des Comptes , qui époufoit M, 
DU'Fort y Introducieur des Ambajfa- 
deurs, \l 

Rondeau , à Madame Sanfon, Voyez la 
page première du Livre des Fpitns , 
Tome premier. Il y eft déjà parle de 
Madame Sanfon* 40 

Rondeau ^ a Madame Coquebert , four 
le jour de fa fête. Voyez, ce qui a été 
dit de cette Dame de Heims dans le deu* 
xiéme Livre des Epitres y Tomefremier, 
page 1.09. 41 

Sonnet , dont Us bouts-rimis ênt tte don" 
nés à t Auteur par Madame do BoU" 
logne. 4^ 

^utre » en houts-rimés , donnés par /# 
mime, . 4j 

^nact^ AH nom de Mlle de Fulvi f$i 
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avoit été élevée au Couvent des "Reli^' 
gieufes delà Madeleine ypar Madame de 
Grai/elle, Cette Dame avoit eu une 
maladie dont elle avoit penfé mourir, 
Li* Auteur met dans la bouche de Mlle 
de Fulvi le Sonnet fuivant qui faroh 
ici four la première fois. 44 

Fable. La Volière ^ le Vinfon , a Julie» 
Cette Fable eft adrejfée à la même per-^ 
Jhnne k laquelle r Auteur a écrit les 
Ephres XIH. XIV. & XV, du pre- 
mier Livre , "^ome premier , fous le nom 
de Juîic , é» l^^ttre XXV. du qua- 
trième Livre , page 160 fous celui de 
Madame de Serriere , Religieufe de 
Tanthemont, Voyez aujji l^Epitre II, 
du deuxième Livre , page éo. On a 
pu voir par l'Epitre XXV. duquatrié' 
me Livre page i6'j. quil neji pas pro* 
hable que laperfonne à qui cette Fable 
efl adrejfée , ait jamais éprouvé les 
retours fâcheux du jeune Pin f on, Aujfl 
ce n'ijtoit ni par légèreté ^ ni par aucun 
motif humain qu^elle avoit embrajfé 
rétaï religieux. 45* 

Fable. Le Perroquet ^ le Serin, Cette 
Fable a été faite à la prière de 
Madame de Boulogne qui fouhaitoit 
que /* Auteur fit un parallèle entre lui 
f§» VAbbé de Grécourt, Celui-ci faifiit 
de jolis contes , mais quelquefois un 
peu trop libres. Il étoit d ailleurs ex^ 

^ ' Piij 
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tremement mordant f oit dans [es vers^ 
fiit duns la converfation. M» ÏAhhi 
de l*Attaignant eft le Serin de cette f a' 
hle. Il ne f^ifoit guère alors que des 
Chanfons qu'il chantait avec ce goût 
C^ ce talent que tout le monde lui corh 
npit. Du coté du caquet ^M'tAbhidi 
t Attaignani ne le cédoit peut- être f as 
à AI. IMé de Grécourt. L'AbbéDei- 
fontaines en parlant de tAbbi de Grl" 
court dans le premier Tome de fes ju* 
gemens , page 277 , difiit .* L*>bbé de 
Grécourt aimoic beaucoup à coDten . 
mais il contoic à la provinciale, ^toic 
long , cntafloic EpiUxlcs fur Epifodcs, 
& aflommoic à la fin. Le mime Am 
Desfontaines dit au mime endroit' Hû 
qualité de Diacre , l'Abbé de Qïkom 
eut une fois pcrmiflion de prêcher % 
Tours. J'aflîftai à fon Sermon furU 
Médifance. Quel Sermon i C'étoituflC 
fatyre fanglante contre toutes les to* 
mes de la Ville qu'il déchiroit par dcî 
portraits affcz re/Tcmblans. Sa plume 
& fa langue l'ont fait exclure de la 
plupart des maifons de Tours. i^ 

Ode , fur le Saint Sacrifice de la 3'# 
M. l'/.hbé Gaudru, ( hanoine de Reims, 
auquel VEphre VI. du Livre IL lomt 
premier eft adrejfée , avoit cofnpoÇiUi^ 
Hymne en Latin que M. tAbbe it 
rAttai^nant ,fon confrère , afrsdutti* H 
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Ode philosophique. r^ 

Ode. C efl ici une fraduâiiou libre de la 
cinquième Ode du premier Livre des 
Odes d'Horace. Quand l'Ammr eut 
rompu avec Mlle de * * * ^ il fif 
fou-utnt de femblablei fiéces. Û l'avoit 
fi for't aimée , que tous les vers quil 
faifoit alors avoient rapport à l'infidélité 
de fa Maitrejfe ; & s'il a traduit en 
François cette Ode Latine y c'efi farce 
quelle peint au mieux ce quileprtiu- 
'Voit dans ce tems là, jf 

Ode à Bacchus. Après avoir éprouvé les 
infidélités dont il fe plaint dans la Pièce 
précédente y l'Auteur compofa VOdefui* 
'uante youilfe propofe de goûter d^au" 
très plaifirs que ceux de l'Amour* Mais 
ceux qui le connoijfent conviennent tous 
que s'ilfe voue à Bacchus , ce Wefl que 
comme convive aimable ; perfonne nu- 
font de fa liqueur avec plus de modé- 
ration* 41 
Ode 3 à Madame la Vrincejfe de Rohan , 
contre qui on avoit fait des couplets fa^ 
tiriques. 64 

LIVRE SECOND. 

Bouquet , à Madame de Rohan , Ahhejfe 
de Marquette» Ce n'efipas celle qui oc^ 
cupe aujeiurd'hui cette place ; c'étoitfeue 
Mjtdame faTante , fc^ur de M. /'Jr- 

Piv 
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cheveque de 'Reims , du Trincê. CotH 
ftémtin c^ du f rince de^ Montauhan. 
Voyez tEfitrt XXIX du Livre IV. 
Tome I. adrejfee à U nouvelle Ahheffe. €C 
Boaquet ^ k feu M. le Cardinal de Rohan 
four U fête de S, leun-Baftifte dont il 
fortoit le nom. Af. le Cardinal de Ro- 
han eft mort à Paris en Vannée 1749» 
Il y a dans ce Recueil une Efitre adref' 
fie a fin Eminence > Tome I, fag* 152. 
é^ une autre adrejfee à un ami fur le 
féjour de Saverne , oh le Prélat avoit 
fon palaiS' Voyez, le même volume , 

Bouquet , à Mlle de Champeaux. Vtwez 
ce qui eft dit de cette Demoifelle a Im ! 

fage 108 des Epitres , Tome J. On 
pourra voir dans cette Epitre qu'il sor- • 
git de Madame de Pouilly de Reims , 
dont Mlle de Champeaux étoit la nièce. 
Les exemples (^ les leçons de Madame 
de Pouilly étoient bien capables dope-' 
rer l* heureux effet que l'Auteur préfage 
à cette Demoifelle 70 

Bouquet , à une belle éi*fainte Religieufe 
four le jour de la fête de 5. Antoine 
dont elle porte le nom, 7 r 

Bouquet après coup à /L adame * * * Ib» 

Portrait de IvL l'Abbé Gueret , Curé de S. 
Paul à Paris, On écrivoit à M. l'Abbé 
de r Attaig/zant , qui étoit alor^fon fa-' 
roi(fien , qtte ton déjiroit que ce dignt 
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Tufieur , déjà Mvancé en âge , fufpen^ 
dit/es Conférences pour fe refofer j ce 
qui donnM lieu à notre Poète défaire 
cette réponfe, 7t 

Suite du même fujct.. Lès vers fùivans 
ont été tirés d'une autre Lettre» 75 

Portrait de Mlle de la Salle» Il a été déjà 
farlé de cette Demoifelle en flufieurs 
endroits» Dabord dans le volume des 
Efitres itome Lfag. 107. enfuit e dans 
le Tome II, oufe trouve fon Epiihala- 
me f page i%. 74 

Portrait de Madame de Pouilly. Voyez, 
fEpitre XVL du Livre II, Tome J. 

, page iQj. 7 S 

Ponrait de^ Madame *** femme aimable 
égalante autrefois ; aujourd'hui tou» 
jours aimable. 76 

Portrait de Madame la Mar^uije de 
KG.C. - 78 

Portrait de Mlle Gaujpin > de la Comédie 
Franfoi/é, 7P 

Portrait de Mlle d* Aubigni , femme ai- 
mable éf* galante, 80 

Portrait de Madame la Comtejfe Sabatini, 
. Italienne, Cette Dame fe nommait Ma* 
deleine y ô* P Auteur a faifi cette circon^ 
fiance pour faire ainfi fon Portrait. S t^ 

Infcriptibn , pour être mife fous le Por- 
trait de M. tArcheviojue de Reims, A^ 

Autre. Ib. 

Autre; It>» 
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Antre. 85 

Infcription fur un Tableau allégorique ' 
qu*une Dame avait fait en décûttfure ^ 
ûfè il y arvoit un hemmt tendant des 
filets au clair de la Lune , (^ qui ne 
frenoit que des PafilUns. Ib« 

Atttre- Ih^ 

Autre. 86 

lÀfcriptions quifirvôient à décorer Fé' 
difice conftruîtfour un Feu éC Artifice k 
Reims , fous le nom ie* Temple de ]a 
f<51icité publique. M. Dejfeaux f Cha- 
noine de Reims » dont il a éé farlé 
flufieurs fois dans h ^volume des Epi- 
très à la page 8 8 dr fuivantes & àla 
fage î^8 , avoit fait en Latin & 
traduit en François Us De^fes & Us 
Emblèmes d'une Fête que la vUle de 
Reims donna à la naijfanve de Monfei^ \ 

gneur le Duc de Bourgogne» M, PAbbt 
de l'Attaignant écrivit à cette occa- \ 

fion la Lettre fuivante à M. Dejfeaux 
fin amim Ibb 

Compliment à la Reine lorfqu*ellefafa à 

Reims lors de la convalefcence du Roi, 10^ 
Compliment au Roi par M. le Camus 
hrfqu^il étoit Vremier Fréfident de la 
Cour des Aides. Onffait que lorfque le 
Roi revint ^e t armée , les Cours Sou- 
veraines alU^^^t le complimenter, M. U 
Camus porta la parole pour fa Compéh- 
gnie y^fon Compliment ayant été im^ 

I 
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primé y M. tAbbé de V Atteignant , 
fans y frefque rien changer , le mit en 
vers de la manière furvante. Ces vers 
n ai/oient pas encore été imprimés» 107 

Compliment k Madame la Duchejfe 
Dumaine , prononcé par trois jeunes 
JDemoifelles représentant les trois Gra^ 
ces à la rentrée ou t ouverture du Théd^ 
tre de Madame la Duchejfe Dumaine 
à Sceaux, Deux de ces Dèmoifelies 
étoient Mefdemoifelles de Lowendal ^ 
filles du feu Maréchal, Madame la 
Duchejfe Dumaine avoit été durant 
pr^s de fix mois dans une de fes terres , 
C^ pendant ce tems-là lesffeâacles de 
Sceaux avaient été interompus. \ol 

Compliment à M, le Cardinal de Rohan 
lorjquil pofa la première pierre du ba-- 
timent de i Abbaye de Panthemont. Ce 
Compliment fut prononcé par une jeune 
V enfionnaire. lof 

Compliment k Af . le Comte de Brionne 
lorjquil re£Ut le Cordon bleu. Cette 
Fiéce parott aujourd'hui pour la pre- ' 
miere fois, iio 

Stances. L'Hermaphrodite , k Madame 
It Lièvre, On auroit pâ placer cette 
Tiéce parmi les Portraits ; c'eft en effet 
celui de la perfonne aimable , char- 
mante , pleine d'écrit é* de raifon à 
qui elle efl adrejjte. Madame Le Lie* 
'ûre , femme dn Difiillateur du Roi de 
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ce nom ^fi célèbre fat fes liqueurs ex^ 
cellenus , efi aujji belle qu'elle a tCef" 
frit, 1 1 1 

Stalnces , k Mlle de M. m 

Stances fur la même. Cette Demeifelle 

" avoit dit à urteferfonne quelle creytoif 

que V Auteur avait renencé à t amour 

C^ et oit devenu dévot. Ce prof os fut 

redit à notre Poète qmy réfondit. 114 

Stances à M, lé. Maréchal de Saxe , k. 
Voccafion du Mariage de Monfeigneur 
h Dauphin avec la Princejfe de Saxe. 115 

Stances ou réflexions férieùfes de ^Au- 
teur, lié 

Stances à Madame deChangi y farente 
de r Auteur , fur fa Maifon de campa- 
gne à Chatoux aufrès de Saint-Ger- 
main-en-Laye , ou M. l'Abbé de VAt' 
taignant fajfoit avec elle une fartie de 
rEté, 112. 

LIVRE TROISIÈME- 

Vers Lyriques' fur la batailfe de^ Tom- 
tenoi, 1 14 

Vers fur h même fujet 9 dont toutes Us 
rimes fe terminent en aille. 130 

Vers poui; le Roi à fpn retour de VAt'- 
mée„ L3J 

Vers à MeJJleurs du Hautmenil é* Joly , 
fun ancien Officier , éf* l'autre homme, 
de Finance , quijouoient , le premier de • 
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la Guittare , e^ t autre du Deffus de 
Viole chez. Madame Bertin de Blagny , 
qui efl aujourd'hui Mme Delpêche , e^ 
qui n efl pas morte comme on Va dit à la 
/. 13 6. Elle efl la mère de M. Bertin qui 
exerce la Charge des Parties Cafuelles. 15^ 

Vers à M. P Archevêque de Reims , en 
lui donnant un petit Recueil de fes 
Chanfins quil avoit demandé à VÀh^ ^ 
teur» 137 

Vers à M, de Boulogne , en lui envoyant 
four Etrennes un petit Chien d'email 
enchaîné. . Ib. 

Vers à Madame de Boulogne , en lui en- 
voyant un Chat, 1 3 S 

Vers à toccafion de la maladie de Mon- 
feigneur le Dauphin, 13^ 

Vers à Madame Bourette , ci-dèvant Ma- 
dame Cure , qui avoit envoyé à V Au- 
teur des vers quelle avoit faits fur la- 
convalefcence de Mofifeigneur le Dau- 
phin. 141 

Vers à M. d'Uerouville , parent de t Au- 
teur , pour le premier jour de Van, M, 
le Comte tfHerouville de Claye , Lieu- 
tenant Général des armées du Roi , C^- 
InJpeBeur d^Tnfanterie , venoit d'être 
pourvu far le Roi du Commandement 
du Languedoc, 141^ 

Vers de Mlle Thorel à V Auteur , avec la 
Réponfe- Cette Demoifelle eft la fœur 
ib Mada/ne Chapotin à qui l'Epitre 
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XXJL dt^Tome I. Livre quatrième 
fage 1^1 eft adrejfée. Voyez, aujft IBfU 
tre XXHI. à la même , fage isiokil 
efi parlé de Mademoifille ThereL Ib. 

Réponfe. ^43 

Vers que fit l Auteur un jour qu'une nom- 
breufe compagnie était venue lui deman- 
der à diner, ^^4 

Vers à M. l'Abbé Guenard y qui pofsUe 
une charge chez^Madame la Dauphine, Hj 

Vers à Mlle Gauftn, de la Comédie Yran- 
foife- Dans de petits vers qui avaient 
été faits à la louange de cette aimable 
JBrice , on ne célébrait que fa beauté , 
é* l'an ne difoit rien dtfes talens pont 
le Théâtre, On louait en particulier fes 
beaux yeux : ce qui lui fit dire en ha^ 
dînant y que fi on V avait regardée de bie» 
près , an aurait vu quelle avait ua 
Dragon dans l'œil. Le landemain on 
lui envoya la Viice fuivante fans nom 
d'Auteur, Comme bien des ferfannes 
ant cru y reconnaître le goût à* le ftile 
de M. l'Abbé de l'Attaignant , on ne 
fait point de difficulté de la lui attribuer 
dans ce Recueil; d'autant plus quil ne 
Vapas défavauée, ^4^ 

Vers à Madame de Tlaftgny , femme^ 
tris-aimable , qui avait beaucoup pleuré 
la mort de fan £ils, ^47 

Vers far Madame d'Efia ^ jolie femme a 
qui V Auteur les envoya fans fe nom- 
mer. *4^ 
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l'Embaras du choix , à M. VAbbé de l/i 
P. cjui avoit' invité V Auteur à diner 
chez, lui avec Madame Le L, é^ 
deux autres Dames fart aimables, N^- ' 
tre Poète fit à table même les vers fui^ 
vans qui n'ont point encore été imprp^ 
mis* Au fiijet de Madame Le L, 
Voyez le Livre fécond de ce deuxième 
Tome ^f âge m, ijty 

Déclaration. 151 

Invitation* 1$% 

Caprice. 155 

Étrennçs , à Madame de la Martelliere, 
Voyez dans le vol, des Ef* la p, 1^6, 154 

Jaloiide. Cetse Viéce a été faite au nom 
de Madame la Marqtiife deSoyecourt à 
Madame de Co lande. 1 5 f 

Union ^à M, de Coifeau loffqu*il époufa . 
Mademoifelle Fouletier, Ils font morts 
Vun é" Vautre, 157 

Le Plaifir , à M. VAbbé de la forte , qui 
avoit demandé à V Auteur quand eft-ce 
fuil renoncer oit aux plaifir s, 158 

Le Portrait. Vers adre0s au Portrait 
d'une Maitrejfe. i^O 

Kèvc 3 à' Madame la Marquife de Sour^ 
dis , qui avoit eu la fièvre àf le tranf- 
port dans lequel elle difoit quelle avoit 
penfé à V Auteur éf* rêvé quelle Vai- 
moit. i42t 

Indifférence. M. de Gravelle , Capitaine 
MH Régiment des Gardes Franfoi* 
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fes , paren$ de V Auteur , afprenoit U 
• compofition de la Mufique, Il avoâ 
demande, à M. tAhhi de ITAttaiinaHt^ 
des paroles fur lefquelles il put mettre 
des airs defacompo/ition- V Auteur lui 
donna les cinq Pièces fuivames^ lé} 

Le Bouquet. Pour deux Demoifelîes de 
"Reims qui fe nommoient Hicoles , ffa>- 
voir Mlle de la Salle & Wle dHer- 
higni. Voyez, ce fécond Voltéme , page 
to é' page 3». *^4 

Mufctte. 1^1 

Les Amans aifés. i^7 

Le Villageois qui cherche fonVeau. i6% 
Le Cabinet du Philofophe. ^h 

L*£pitalame , Cantatille , mlfe en Mus- 
qué par M. Mouret , à Poccafion du ma- 
riage de Mlle de Boulogne avec M. le 
Marquis de'r Hôpital' . i7* 

Minerve , Cantate , fur la convalefcend 
de Madame la Duchejfe de Tallard , 
Gouvernante des Enfans de France, 
qui avoit eu la petite vérole quelque 
tems après M, le Dauphin. Madame 
de Tallard eft morte en 17s S' ^^^ 

L'Amour Apollon. ^ Cantatille , à Mlle 
Dumay ^ fille du I^otaire de ce nom, 
pleine de grâces é* de talent , qui de^ 
voit la mettre en mujique, I7^ 

Les Talens Lyriques, Cantate , à Mlle de 
la Salle. Ceft la même dont il eft parlé 
a la page 3 z de ce volume^ ^'* 
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Le Lys , Cantatille ^ pour la convalef- 

cence de Monfeigneur le Dafiphin , mife 

en mufic^éepar M, le Tournear , Mai^ 

tre de Mufique de Madame la Dau^ 

phine é^ de Me/dames de France. i Si 

Bouquet des Demoifelles Venponnaires de 
rAhbaye 'Royale de Saint Etienne de 
"Reims , le jour de la fête de Madame 
rAhbeJfe. Ceft Madame de Grieux, M. 
l'Abbe de t Attaignant fe trouvant en 
1 7 5 V , ^ Reims , fut prié de faire ce 
Bouquet pour le jour de S. François > 
Vatron de cette Dame. i%i 

Dépit amoureux. Cette Vicce fut faite 
far un Amant (M.D. L. ) qui avait 
été quitté par fa Maitrejfe (M. DM.) 
JJ Amant s' étant vengé de l'infidélité de 
fa Haitrejfe par cette pièce de vers , 
un de fes amis'lui en fit des reproches 
difant quil falloir toujours refpeâicx 
Tidole à laquelle on avoit facrifié , 
quelque Jujet de mécontentement qu'on 
en eut reçu. Cette petite réprimande 
donna lieu à la réponfe fuivante. Ceft 
une Varodie de la Vaffac aille d'Armi^ 
de i. Les plailîrs ont choifî pour azile , 

&C. l^y 

Parodie de la Paflacaillc d'Armide, 205 
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LIVRE QUATRIÈME. 

Portrait de Madem(nfelle le Mettre , arxis 
de routeur , cJ» niecé de deux ' hanot- 
nés de VEglife de ^heims. Cette De^ 
moi/elle demeure à Paris* ^cé 

Porcraic de Madame de la Martelliere^ 
Cette Pièce eft une réfenfe à un Cou* 
flet dans lequel M. de Mondorge avoit 
fait le Portrait de cette Dame fius le 
nem d'ins. Vc^ez ce qui centième Ma* 
dame de la Martelliere à la page i$é 
du premier volume de ces Poijies ; e*eft 
le volume des Epitres. lOf 

Autre Portrait de la mime , au Peintre 
qui f ai/oit le Portrait de Madame de la 
Martelliere» m 

Portrait i« Madame laCowteJjfe sfEntra- 
gués , dont on aveit demandé i tAtt' 
teur le Portrait on Chanfom 114 

Portrait de MJle Mahert , fille aimable 
é* galante» ti^ 

Portrait de Mlle Michel. Voyez, ce quon 
A déjà ait de cette jeune Demoifelle dans 
le premier volume , Epitre VI , pa^e jo 
ainj! que dans quelques-unes des Epi' 
très précédentes ; (^ dans ce volume-ci 

Portrait de MlleCatette , jeune Denwp» 
/elle que feu Madame la Princejfe /£- 
pinoi élevoit chez, elle^ ^ qui eft morte 
dfuisimariéeàun Avocat au Confeil* tij 
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Porcraic de Madame de Boulogne^ qui 
azfcit exigé que l'Auteur fit d'elle un 
portrait critique ; mais comme elle çft 
belle , Jpirituelle éf vertueufe , l'Auteur 
en voulant la critiquer , r^a fu faire 
quun élogs très délicat. tzj 

Porcraic de M. l'AbbJ de, t Attaignant. 
Madame de Boulogne ayant vu le Por-- 
trait précédent , voulut à fon tour faire 
celui de l'Auteur, On l'a mis ici , é* 
ce n*eft pas le moindre ornement de ce 
Bâcueil. «33 

Réponfe de l'Auteur. zi z 

Portrait de Madame la Comtejfe de Po»s , 

auparavant Mlle de Brit^v il. 233 

Portrait de Madame la Princeje de Mo»' 

tauhan- 234 

Portrait de Mlle Coquebert , aujourdhui 

Madame deMAiLtiviK, de Reims* 1^6 
Portrait de Madame de Pouillyt de Reims» 
Il a déjà été fait mention plujieurs fois 
de cette Dame dans quelques uns des 
Livres précédens. Voyez les pages 107 
du premier volume , ^ les pages 7^ de 
celui-ci» 1^% 

Portrait de Madame la Vripdentede Noi»' 
'ville , auparavant Mlle ^^ Simxane , 
une des plus belles Mains de France 
fur le Clavecin, 240 

Portrait de Madame de Vaujour , au» 
jourd'hui Madame la Diêchejfe de la 
Yaliz&i, 143 
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Portrait de Madame de Beaupré , ci^de- 
vant Intendante de Champagne» i^f^ 

Portrait de deux Dames de Reims , Ma- 
dame Lt Leu éf* Madame Roland. 
La preniiere eft morte au mois d' Avril 
1756. Voyez, aufujet de ces deux Da* 
mes les pages 9 9 c^ 1 1 1 du Tome pre* 
mier , é* la page S de ce Tome ci. 147 

Portrait de Monfieur ér deK.adamede 
Lewendal. Voyez deux Epitaphes de M* 
de Lovcendal pag* ^i de ce -volume* 2p 

Portrait de deux foeurs , Mefdàmes de 
Tracy é» de Druis. Cette dernière efi 
Chanoinejfe de Poulangi, ft^i 

Portrait de Madame de Verneuillet . Cetti 
Dame , femme de M- de Vernouillet , 
Conjeiller au Grand Confeil , avoit 
demandé fon Portrait à M. V Abbé de 
r^ ftdignant, • 15^ 

Po r t r a i t </f ^ adame Toftail , femme du 
Préfident à Mortier de ce nom. Elle 
avoit exigé que V ^ uteur fit /Telle un 
Portrait dont tous les vers fuffent fut 
les mènhs rimes que fon nom , afin 
au on vit quil n avoit été fait que pour 
elle. 2J^ 

Portrait de Madame de ***, Comme 
ce Portrait eft un peu fatyrique , en a 
fupprimé le nom de la perfonne. que 
l'Auteur a voulu peindre. 1 jS 

Portrait de Madame d Armai lié ^ femme 
d'un Confeiller au Parlement qui avoit 
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frié V Auteur de faire fin Vortrait , d» 
de Aire d*e\le le mal comme le bien* z6i 
Portrait de Mlle Michel , agte alors de 

dix ans, x^3 

Portrait de MademcifelU Petit Pas , 
fdmeufi ABrice de COpera four le 
Chant, 16 J 

Portrait de Madame 'Rojftgnol , ci-devant 
Intendante de Lion Voyez, au fujet de 
cette Dame la p. 7 du fécond voL i6t 
Portrait de Mme la Duchejfe d Antin, 27 z* 
Portrait de Madame la Princeffe de Ro' 
,han , auparavant Madame la Duchejfe 
de Pequksni , morte en l* année 175^. 
Voyez, la page ^4 du fécond volume, 274 
Portrait de la même. 277 

Portrait. Af . de Montfort , ingénieur y e^ 
ami de l'Auteur , tavoit prié de faim 
le Portrait de fa Maitrtffe que celui-ci 
ne eonnoijfoit pas ^ é^qkil n*avoit ja- 
mais vue, iSl 
Portrait de Madame la Baronne Planche» 
Cette Dame née à Prague , (^ veuve 
de M, le Baron de Blanche , Envoyé 
du Roi de Pologne dans plufieurs Cours ^ 
était à Philisbourg lors de la prife de 
cette ville» Elle vint de-là à Strasbourg 
fji» enfitite à Paris , oh elle demeure 
fréfentement* 184 
Fortrait de Mademoifelle dAngeville , 
ASirice de la Cpmédie Francoife. Voyez» 
I0 1^^ ^5 ^ ^ prtmitr vêlnme^ »S 6 
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Portrait des rilUs de rOpcra. i" 

l^omaiideM' de Cogni^ Ce Seigneur, 
fils- du yaréchal de France de ce nom , 
périt malheureufement H y n quelques 

' années. Il fut regretté du Roi&detou-^ 
te la Cour, Peu d'hommes ont foffede 
des qualités auft aimables , & jeu de 
courtifans ont été f lus aimés, i^' 

Portrait de M. le Baron de Reich- Ce 
Gentilhomme Allemand , bon buveur , 
étoit fouvent à Saverne chez, feu Vl.le 
Cardinal de Rohan , où l'Auteur fit ces 

' Couplets. ^9^ 

Portrait de fiu M. U Karichal de Lo- 
laendaU ^ ^^4 

Portrait de Don Mayeur ^ Abbé de Clair- 
vaux y de l'Ordre des Bernardins, t$9 

Portrait de NL k omet , Direâeur de l'O- 
péra Comique, lia déjà été parlé de M, 
Monnet dans le Tome h page 17,6. 300 

Portrait de M. le Maréchal de Richelieu y 
lorfquil aftégcoitFûrt Mahon. 01 

Portrait de Madame Durumin , petite 
fille de Madame de Pompone. 303 

Portrait de Thémire. Voyez la page m 
du Tome premier , & les pages 8 é» 
' 147 ^^ celui- ci, 3^3 

Portrait de Mlle, de Berville , TiUeM 
Lieutenant Général de ce nom 9 qui 
vouloit que M . Rot , le Poète Lyrique , 
^ M. l'Abbé de l'Attaignant la chan- 
tajfent altematvyement en imprtmpttu 
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On ne rapporte ici que les Ch^nfons de 
M» VAbbé de t Attaignant. Voyez le 
Tome premier , pMg,. 16 1. 304 

Pour la même. 308 

Pour la même , fur ce quelle atmoit à 
s*euiendre célébrer alternativement par 
M. Roy é» ^^/. l'yîhbé de rAttaignant. 3 1 o 
Portrait de ia même. 3 1 3 

Portrait de Madame Favart , célèbre Ac 
trice de la Comédie Italienne» Un ami 
de Madame Favart avoit dit à M» 
l'Abbé de l'/.ttaignant quil éioit fur^ 
pris qu ayant fait des < ouplets à l'hon* 
. neur de tant de gens , ^7 neut pas célé- 
bré les talens de tette charmante Ac- 
rice» V Auteur lui répondit par le coU" 
pletfuivant' * 314 

Portrait de Mile Coraline^ charmante Ac^ 
trice de la Comédie Italieme% On auoit 
invité l'Auteur àdiner avec Mlle C*- 
raline , é* ^** dejjerty comme on le pref- 
foit de chanter > il fit ce couplet > }l3 

Portrait de Mlle Marbourg j fi'îe atma^ 
bU égalante 3 qui. avoit prié un defes 
amis de la mener dans une Imprimerie^ 
pour y voirtravailfer Ut Ouvriers , ^ 
quiifanssy attendre^ lorfque la Feuille 
Jortit de dejfous la Freffe , y trouva la 
Qhanfon fuivante. Cette Pièce a été 
attribuée a M- 1* Abbé de PAttaignant , 
parce qupn a cru y retrouver fon ftile 
i^ fin goût. Il ne s* en efi point défendu , 



3^o TABLE. 

(^ four cette raifin on no fait nulle 
difficulté de la placer icL jzo 

Portrait de Mlle d'Allard , fille de M. 

• d'Allard ^ ancien Ecuyer du Roi , Sei- 
^eur de Chatou» 3x4 

Portrait de Mlle Camargo , Célèbre ABice 
de VOferafour la Danfe, Ce Portrait 
a déjà paru dans le Recueil -des Pièces 
dérobées. Mlle Camargo efl retirée de 
VOfera depuis plufieurs années- 52^ 

Portrait de nos Petits-Maîtres, 3 jo 

Portrait des Amours , à la Cour.^ à la 
Ville y au Village. 335 
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ic la Table des Poëfies conteiïties dans ce 
fécond Volume. 



On a mis à la fuite de cette Table quel^ 
pièces notées dont les vers fe trouvent à leur 
place dans le corps de ^ouvrage. 



EPITHALAME, 
CAltTATILL£. «M. 








LEs Ris & les Plai- firs 



tuiuM:^ 



raflêin*blés dans ces lieux y L'Aile- 



grefle qu'on voit bril- 1er - - 





^m 



i 




dans tous les yeux ^ 



ix--ii.L Efc|j r*/-^ ^ 




Tout nous dit que cec-te jour- 






né- e^Souxce de mille autres beaux 
Tmê Ih Q 




jours ^13es doux liens de l'H^e- 




j|l I ] I I ' ■ 't ■ 



îf- 



née , U-nit deux coeurs &its 



^fefe^î^ 



pour s'aimer tou- jours. 




X ■' *T^ Jr'f^*^!^ 



yole, A- mour^ d«f-ccadides 

Dottt. 




JCicuX;Vo- 



Ss*.» 







le^c'eft l'Hymen quî^rt^-pel- 




le;T^ le, 



le j Tesrnji- 




DCfz àùjourâ'hui cette ift-fuAe que^- 




lel- le,Quî,dc-pqÏ8 fi longcem*^ 



TOUS ' défu-nit tou$ d^x; 




kf 




* - -le. 



HOr 



JT^le^ A-mot», def- cends dçs.cieux^ 




vo- 




jTQle^ A-Qour ^ dçf- çend9 d^ ci^aii 



wracictdf* 





m 



^m 



Ëcte jeune Beau-té que PHy- 



! U^ i N J^ 



inen " ter pré-^'feûre , Ja-maîs fans 

> 1 iii'fcii -1 Vi 




fon {Jv cours n*eûc è^ prouvé tes 






feux; Cette' feux. Et ce Guer- 




rier charmant ^- quelqu*a« mour 




qu'il ref' fente , Sans les nœuds 




icr THymeo ne pouvoit être heu« 



— 3f 



«-^ 



leux. reux. Vole firr, 

GcaidàifeAieac iâttt katenr. 




F^^hff F ^ 




X^Ans ces lieux charmans» Ces 

4 — ^^ 



■ ■» ■ I K ^' 



-^3/ 



teadses Amaos » De Mao & de Ve* 




nus nous tappellent PHiftoi-re :^ 




^ » - ij- i I ^ 



Dans ces lieux char- mans , Ces 



glg^ jzQ;^ 



tendres Amans y De Mars & de Vé- 



■jrj I " ' O ■ Il ■ T I ^ - I I II ■■ » 



nus nous rap*. piddtuic l*HiA 






fteprift. 



♦î) 



igîfa44-I^ 



toi-re : Comme cui,l^un pour 




l'autrt ils font faits ; De ta divi-ne 





Mère elle a tous les attraits^Comme il 



^=fiffp=Fî= 





a la v2- leur du Dieu de la Vie- 
Petite reprfTe. 




toîre. Par de plus dignes nœuds l'Hy- 




men veut à fon tour , U-nîr pour ja- 



i qrnipitrfi! 



mais en ce joui La ver-tu , la beau- 



f 

té y la no> blelïe & la g4oî<-^ 







ic. Comme, re. Par de plus dignes. 
RECITATIF. 



j^LAez y al-lez ,. tendres f- 



FTOTf 




poux , Gou-tez les plaifirs les plus 



• irxrn-t^fnj. 



doux:Le mirche 5c le lau-rier vous pré« 




parent leur ombre ; Comblez les 




asÊ^^ 



vœux de Mais 8c du Dieu d^ Pa- 




phos j Vws jdcycz augmenter, le, 







nombre Et des Giace» & des Hé- 



ï-a 



^^m 



xof. AuTréluiefjuf^u'anmotFlV* 



Jlr 



Qr 



L E L Y ^ 
CA HT AXILL E. h?. ». 

tyrftcîeufèinentx 



DAnç les jar- dins 4e Cy- 




there L'A-mour cul-ci-^ voit ua 






Lys; Jamais fleur ne fut plus 



mHniî-^ ^ 



che?-xe Au. tendre ea- fimc 







âc: Cy-- tp^»- L'Aquk. Ion: 




^^m 



qui d*0*rî- Ai* e N'efpe^ 






roic aucua je- tour^Pour fc ven- 






gerdel'A- mour, L»atta- qua 

Pliiileisttinent; 







dans fi fu- ri- «. Ge Diôti voit fi 




Fleur fié-' xA.^ Rf «û feaffle 




eB>poifon-' ncur ,,Eç[^rête à- 




perdre là^ vi»- c ; Il marque aia»- 




* fi fa dou- leur» 
A m^ cendre. 

Cracicnfemeiit. 




3^11^ Au" toic , joignez ve& 



larmes Aux pleurs qui cou- lent 

> I ' 'Q I "g ■ * ■ * ' ' ■ 




de mes yeux;, R^i- 




^4 1 1 L^ 



mz ce Ly« pté-ci« eux , Ob- 




]ec dç pae9 ' tendres al-Iair 




Xllf 

■■'■' " 1 "tj » .^ y^ . ■ I ■■r| ■■■■ V „ „ 



mes. Non, il n*eft rien^de 





fi char- mant Dans ton cm- 




pire , ai*maW6 Flô- re 







Ai ! prends £Î* tié de moa tour-- 




mcnc,C'e(|i'Amoui- même quL. 



^^M^f^^^^f Bp 



Ceft 1» Amour 



-t-<- 



mim qui t'implo- xe« . ' 



XI V 




Non, il n*cl! rien. tcFirude. 




JL Ont change^Sc dans le mè- me 





joui LeLysre- naît & fe n- 




nime : 



Pburroît>on ie-fii« 




fer * 1*A- mour , lï fe duî-^ 




fant Quand il s'ex*- pri- 




flte^L' Amour toit combler tous fet 




vœux ^ A Ton bonheur l^ûni*- 




vers s'incé- ^ef- 



^X^ 




Hl Aflèmblés-vous , PlaiGr« & 




JeuXy.Parta- g«z fa juile- 

•4-— 

■ 

al-k- f reffiî , Patta- gez 




^ 1 I t jJt^irL^ 




& jttflLe al- k--~ grcfl?^Raf- 



^ 




fcmblocrou9^£l«fîi&& Jeux,Rafr 



femble^-vous ^arta-gez & 




Jufte al-lb' gref- 
ARIETTE; 





Y 



1 ïndres fœurs de qui les beaux- 



gHfirF-^ 



yeux Simbloient s*2tein(lre dans to» 




; lar- me& , BriW lez 

:8i: 




6c nni- 




ces lieux ; .. Biit 




lez 



^ is^P ^^ 



Bril- lez 




& latii* mez ces lieux ; 




Brillez 





& ra> aimez ces lieux ; Brillez 



^^= 





BriUer. 




& rani- 




mez ces lieux. Biril- lez. 




Biillez^Bril* 




ôc TA- ni- mez ces lieux. 



LMitement* 




Grâces J" reprenez tous vos 




aâ^ 






cEaP mes , Brilîez ^Brillez 




^^^S 



I 



Â 



& .la-nunez ..ces lieux j. Bril* 




^M ^ 




lez^ 



BeîI- lez » Gra* 



ces ^ reprenez tou$ tq& char* 




mes «reprenez tous vos char-; 
ligerfmeiit; 




aiË^Ji 



xpes j.BrilIez'. 




raniiâez ces lieux f^rillez » 





jr : : y . 



Si^. 



,ïr)t^~o 



«ril- lez. 




Brilles-. 




^^toi^ 



8c lani- misz ctà 







lieux; Tendres fœurs , .de qui. 




»î 







les beat» yeux &aibIoient s'é- 






téindte daas vos Iar*mes , Bril- 

S 




Icz, du rewoj jtify^au mot Fj n. 



tM 




DÉPIT A MO UREUX. 



N^- J 




RE-vc- nez , ma rai- fon , Mon 




^■^k«BM«^iWBM« 




cœur fe prête à voere k-^ çon: , 

i 




Re-ve- nez, ma rai- fon, Divin 




contre- poifon. J'entre v,ois votre é- 




^m 



cla-tance lu- miere; Acbc- 




vez de def-fil-lcr ma pau- pi^^^ 







Bétrom- pé des erreurs Dont 1*A- 



j^ jî^lT^ ^ 



mour ennyvre nos cœurs , Éceig- 



irn l i nm 



nons fon flann beau , Déchi- rons 




fon banrdeau. AfTez 6C trop long- 



g Tri I.Ji TTf 



s. 



tems Sous des- fers , hé- las ! trop pe- 




fans , De mil-le fou-pitï J»ai paywé 




de &k voles pbi-fiis. Dieux puit 







fans , Quelle étoic ma fo- li- e ! 




Pinsqucl-le léthar- gi-e É- 



s^ 




toiént tous mes fcns ! De mes fers 




Et de mon cfcU- vage; Perdons 



^ Tl ||^IIf>N g 



jufqu'à n- mage Mes yeux 




font ouverts. Que de fa foibleflè 
Oa cft coa« fus y Lorfque lecha»- 




T^ 




me ceflb. Et que Ton n'aime 




pltisîQu'ona- de re- grct De 






voir un ob- jet Qui fçut plaire. 




i^S^Si 



fi peu Digne d'un beau feu ! 



^^- ^Bi 



D'avoir fans re-tour Ai- mé 



^^^SH 



d*un a- niour Trop fin- cere Un 



i rl . M ^ ^^fegi 



tœur Volage & tromp'eur ! Que 




defeimcn,tta-hislÉ-coK.ce 




donc ià le prix D.e tant de fi-âerU- 




té? Dieu î quelle léget© 



- téJQue 




demomens per 



- dus i C'en cft &«» 




n'y fongeon» plus. Ua calme 




xcuxeft le &uitPe mon «op^. 




5;;^é.p«.A»ffi !»?« .*!'*' 



xm) 





m 



i . î r T ip 
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« le , Mon amour fuit & vo- 





IcQuejeme 






fenslé- gcr D'avoir enfin brifémcs 



iebalnec! Que i'é-cois en dan^ 

Rii ■ 



Wî^ y. . 



gerDe fouf- frir 'd*é-terriclle$ 




peines / Mon cœur erop enflaa- mé , 
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Trop char» ihé,J*u& qu'à la mor» 




aufoic awmé.Quaadonafiiit un 




d'autres loix i Que Pin- fi- délie 




Me pa-roiâbic beQe ! 




t x\k 



jours mon zc-le Rcdoubloitpour 



î 



S' i i \"h iii& 



elle. Ses yeux % fcs per-fi-de$ 




%hi jlfT 



yeux , étolenc mes Rois y mes Dieux. 




Qu'il m*étoit doux de les voir ! Qu'ils 




avoient fur moi ' de pou- voir / ] 




L'Amour par leurs doux re* gards 



|i4 l|.î U |,Hiifc^ 



Me lançoit mille dards ; Un feul mo« 




ment abfent d'eux. Que mon fort 




é-coit rigoureux iQu'ils m'ont fait ver- 

î 




fer de 

i^ — 1 



larmes ! Que de 



^^m 




foupçons & d'al- larmes, 



t- ■■« ■ ^ ■■■■ ^ ''i *— ' M ' ' 



De foins , de fou- cis > de travaux! 




Tous les jours mille a- mans nou- 

■îi 



.^^^M 




veaux , Ec l'ingrate a- vec mes- li- 



^ 




ZXZ) 



vaux Rioit de mes maux. J'a- 



^— J-J-ff^^^fe 




tens cent fois plus de douceurs De 



Ë 




1^: 




t 



fa perfî- di- e , Qu'au mi- 



^ 



Ul J l tU3 



* 



lieu de Tes &•! vents Je n'en goûtai 



^^^^ 



ztz. 



de ma vi-^. Sa «rabiron y fa lé- 




ëÉîîiiiÉ^E^E^^ë 



gerc-cé, fera ma fé-li- ci- 



lé. Je fors de la capti- vite ^ - En 

RiV 




^^^ 



faîTanc nau- frage ^ Ëc l'ora- 



S^T ft fe ^^ 



ge M'a jet- té Sur un aimable ri- 




^m 



vage : Heuf eufe in-f- dé- li- té Q jî 



^;î^5gË 



merendlaliber- .té : Liber- li 



^^^m 



qui me rends A mes jk" miç , à moi- 



sa 




^m 




P3 



mè- me , Tes plai-firs inno- 



gii| ]îl |tte 



cens Font la vo-lupté fu« préme : 







Que mon rival beu-rcux D'a- 




voir enlc-vé . ma conquête S'en 




« 



M ^H ^J EÉ 



Êifle fe- te , Je ris de fe» 






tendres leux.Ët toi perfide & toi. 




Si 




m 



^ 



Van- te lui bîencefacri- fice; Qu'il 




i4^^^ 



s'aplaudiflè , Qu'il triomphe de 




moi* Je vois tes trompeurs ap-> pas. 




Sans regret entre fcs brasXe mê- 




me fondait un jour Payer ton 







nouvel a- mour ;. Et le change- 




ment De cecher A* roa»t P^^ 
ta peine 5c ton tour- ment. A-lors 




plus d'à mis: de. j.uftcs jné- P"'^ 




De tes aimes feront le prix»Mill^ 




A* mans Qui te prodiguoient fane 



■"■ I "- V^ I ' -A-l- I - I ■ — t-^ 



cefle Dans ta jeu- ncflè Et •• 



k fleurcKe & ^'encens , Gommer 






s 



moi Reugiront de- îeurs fcî-' 



^S^ 



ble/Tes Et dcsca- refles Qu'ils 






auront reçu de toi. Je tri- omphc- 



^^^^^ 



sai iDe tes maux à mon tour je ri* 




m : Témoia r uns m^émouToir^De tout 




coa dé- fef'poîr. S'il fc peut 



r^i j i 'T | L^ 



qu^alors Tu rcf- fentes quelques 




vains remords. Mon cœur trop outra- 




gé En /c- ra mieux van- gi* 



*\,j^ 



v_ 



nxvU- 



iA PROFFSSION RELIGIEUSE^ 

C A NT ATI LL M. 

Aftâuenlciiient. 




JE viens à tes Au- tels m*o&* 



^ ^Mnin! 



frir em facri« fice y Dieu piûC 




fant 9 fois pio-pi- ce A nses tea- 



|^^ ^ F i4=î^ î^ 



drcs ac- cens; Dans Pardeur qui m*a« 






ai-> mç y Mes ibu» pirs fem- 



txxvH) 




^^^ 



ront d'encens, Ec. ma li-beï:-. té 



^ nmrf- 




de vi- ai- me- Mes fou-pîr« 




mm 




fcrviront d*eo-cens^ Et ma li-bci- 






té de vi- ai- me. FIN. CtH 




ta grâce» ô mon Dieu , 



donc 







les puiffins at« trait» M'inf- pirc^^ 




mrm 
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les fermens que pour toi je rais j 



^^ 



fe 



±X^ 



i 



faire; Viens, couron^ne tes dons; 



î 



^m 







ËE 



lépons à.; «a pri- e- re ; Tri- 




^ oinphe,& dans mon coiur, viens régner 



^^^^^ 



à ja«- mais. Je viens &c. Juf- 

qu*au mot FiN, 






Ma. bouche tous le» jouti 

\ , o 




chante- ra ta vi- âoi- 







re; Oc-cu-pe mes plus chers mo» 




mens. Paimer & te fer- vir 



ï ^^ 



/O. 




jbnt mon-i^-joique gloi- 



/ff 



«• 



rfi 




=ff=rhT - 




Sans cefle t*a-do« rer dl le 




bien , que j'actens. T'aimer 6c 




-T tHri+ ti? 



t»fer« vir fontmon-u-ni-que 




^g3 



iCtSaos ceflè l'ado? 




rtr eil le bien que j*ac-cens: 



'.offid^^ 



Sans ccfle ' t'ado- rer cft- & 




bien que j'ac- tens. Ma bouche 




tous les jours chance- ra ta vi*> 










cupe mes pluscheismo* mens s 



V 



sliij 




T*âînier fit ce fer- vit font. 




mon-u- nique gloii-^ 




Sans cef-fc t'ado- ter cfllc 




■ r ■ — >■ ■ ■ . . li i ■ 



bien que j'itt- tens. T*4imer £^ 




te fer- Tir font 






mon-u— nique- 

,♦1. 




ze^Sans ceflê 



^;jf '- 



g^jlP t l!!^ 



t*ado* rer ei! le bien que fac« 



F 



, : î ^Tffi 




ceas ; Sans ce& fe t'ado- x/r eS 




le bien que fat- teni. _ 
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